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MÉMOIRES 


DE Mr. le duc 

DE S. SIMON, 

Sur le Règne de Louis XIV ^ & fur les 
premières Époques des Règnes fuiv ans. 


COMMENCEMENS DE L’ABBÉ 
DUBOIS. 

ANECDOTES.' 

A^onsieur de Saint-Laurent, homme 
de peu de naiflànce , de peu de mine , mais 
l’homme de fon fiècle le plus propre à éle- 
ver un Prince , & à former un grand Roi , 
étoit fous- Gouverneur du fils de Monfieur, 
& fous-Introdufteur des Ambafiàdeurs chez 
le Prince; il étoit ami du Curé de St. Euf- 
tache , & lui-même grand homme de bien. 
Le Curé avoit un valet qu’on appelloit Du- 
bois*, & qui l’avoit été du Sieur le Tellier, 
qui avoit été Dqéleur de l’Univerfité de 
Tome III. A 



2 Mémoires 

Rheîms. Le Tellier lui avoir trouvé de Tef- 
prit , l’avoic fait étudier ; & ce valet étoit 
inftruit en Littérature, & même en hiftoire; 
mais c’étoit un valet qui n’avoit rien , & 
qui , après la mort de ce premier Maître , 
étoit entré chez le Curé de St. Euftache. 
Ce Curé , content de ce valet , pour lequel 
il ne pouvoit rien faire , le donna à Saint- 
Laurent , dans l’efpérance qu’il pourroit le 
récompenfer mieux que lui. Saint -Laurent 
s’èn accommoda ; & peu à peu s’en fervit 
-pour Secrétaire d’études de Monfieur le 
Duc de Chartres ; de là , voulant s’en fer- 
vir h mieux , il lui fit prendre le petit collet 
pour le décraflèr , & de cette forte , l’intro- 
duifit à l’étude du Prince , pour lui aider à 
préparer fes leçons , à chercher les mots 
dans le Diftionnaire , à le foulager lui- 
même , & à écrire fes thèmes. Je l’ai vu 
mille fois dans les commencemens , lorfque 
j’allois jouer avec Monfieur le Duç de 
Chartres. 

Dans les fuites , Saint-Laurent devenant 
infirme , Dubois fàifoit la leçon , la faifoit 
fort bien , & plaifoit au jeune Prince. 

Cependant Saint - Laurent mourut très^ 
brufquement. Dubois continua, par inte- 
rim, k faire la leçon; depuis qu’il fiit de- 
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DE M. LE Duc DE S. SiMON. J 

venu prefque Abbé , il avoir trouvé le 
moyen de faire fa Cour au Chevalier de 
Lorraine , & au Marquis d’Effiat , premier 
Ecuyer de Monfieur , mais intime ; & ce 
dernier , ayant auflî beaucoup de crédit fur 
fon Maître , entreprit de faire Dubois Pré- 
cepteur. Cela ne pouvoir fe propofer de 
plein faut ; mais fes Protefteurs , auxquels 
il eut recours , éloignèrent le choix d’un 
Précepteur, puis fe fervirent des progrès du 
jeune Prince , pour ne point changer de 
main, & laifsèrent faire Dubois; enfin, ils 
le déclarèrent Précepteur. 

Je ne vis jamais homme fi aife , ni avec 
plus de raifon ; cette extrême obligation , 
& plus encore le befoin de fe foutenir, l’at- 
tacha de plus en plus à fes Protefteurs ; ce 
fut de lui que le Chevalier de Lorraine fe 
fervit , pour obtenir le confentement de 
Monfieur de Chartres à fon mariage ; Du- 
bois avoit gagné fa confiance ; il lui fut ai- 
fé , en cet âge, avec peu de connoiflSnce & 
d’expérience, de lui faire peur du Roi & - 
de Monfieur ; & d’un autre côté , de lui 
faire voir les cieux ouverts. 

Tout ce qu’il put mettre en œuvre n’alla 
pourtant qu’à rompre un refus ; mais cela 
fuffifoit au fuccès de l’entreprife ; l’Abbé 
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4 Mémoires 

Dubois ne parla h Monfieur de Chartres , 
que vers le rems de l’exécution ; Monfieur 
éroic déjà gagné ; & dès que le Roi eut ré- 
ponfe de l’Abbé Dubois , il fe hâta de bruf- 
quer l’affaire. Un jour ou deux auparavant, 
Madame en eut vent ; elle parla à Monfieur 
fon Fils, de l’indignité de ce mariage, avec 
toute la force dont elle ne manquoit pas ; 
& elle en tira parole qu’il n’y confentiroit 
point. Ainfi , fbibleflè envers fon Précep- 
teur , foibleffè envers fa Mère , averfion 
d’une part, crainte de l’autre, & grands em- 
barras de tous côtés. 


Comment VAhhé Dubois, obtînt VAr^ 
chevêché de Cambrai. 

CHAMBRAI vaquoit par la mort du Car- 
dinal de la Trémouille , à Rome , c’eft- 
à-dire , le plus riche Archevêché , & une 
des plus grandes portes de l’Eglife'; l’Abbé 
Dubois n’étoit que tonfuré; cent cinquante 
mille livres de rente le tentèrent , &' peut- 
être bien autant le degré pour s’élever moins 
difficilement au Cardinalat. Quel que fût 
l’empire qu’il avoit pris fur foii Maître , il 
fe trouva fort embarraffe , & mafqua fa har- 
diellè de rufes. Il dit à Monfieur le Duc 
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DE M. LE Duc DE S. SiMON. g 

d’Orléans , qu’il avoir foie un plaifant rêve , 
& lui conta qu’il avoit rêvé qu’il étoit Ar^ 
chevêque de Cambrai. Le Régent , qui fen- 
toit où cela alloit , fît la pirouette , & ne 
répondit rien. 

Dubois de plus en plus embarrafle , bé- 
gaya & paraphrafa Ton rêve ; puis fe ralîù- 
rant , demanda pourquoi il ne l’obtiendroic 
pas , fon AltelTe Royale pouvant faire ainfî 
de fa feule volonté fa fortune ? Monfieur le 
Duc d’Orléans fut indigné, même efirayé; 
& d’un ton de mépris, lui répondit; “ qui, 
„ toi , Archevêque de Cambrai 1 „ en lui 
faifant fentir fon néant, & encore plus fon 
genre de vie. 

Dubois s’étoit trop avancé pour demeu- 
rer en fî beau chemin ; il lui cita des exem- 
ples ; malheureufement il n’y en avoit que 
trop en bafleflès & en étranges mœurs* 
Grâce à l’illufion que fe iàifoient , fur des 
fujets minces ou équivoques , Godet , Evê- 
que de Chartres , & le Père le Tellier. ; 

Monfieur le Duc d’Orléans, moins tou- 
ché de raifons aufli mauvaifes , qu’embar- 
raifé de réfifter à l’ardeur de la pourfuite 
d’un homme qu’il n’avoit plus accoutumé 
d’ofer contredire fur rien , chercha à fe tirer 
d’affaire , mais il n’ofà jamais dire que non. 
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6 Mémoires 

C’eft de la forte que Dubois fe fie Arche- 
vêque de Cambrai. 

Il fut bientôt queftion de prendre les or- 
' dres. Dubois fe flatta que, dans*la pofition 
où il fe trouvoit , & le befoin que le Car- 
dinal de Noailles avoit , & auroit continuel- 
lement de lui, dans la fituation où l’afFairo 
de la Conftitution menée comme elle l’é- 
toit, le mettoit, lui feroit faire envers lui 
toutes les avances , avec d’autant plus d’em- 
prefièment , que le Cardinal avoit lieu d’ê- 
tre fort mal content de lui & de toute la 
proteélion qu’il donnoit à fes ennemis, qu’il 
à ■ engageoit de loin pour fon Cardinalat ; & 
que le Cardinal , dans l’efpérance de fe le 
V. ramener, au moins de fe l’adoucir , s’en fe- 
' ' roit un mérite auprès de Monfieur le Duc 
■*, d’Orléans & de lui , envers le public, au- 
.près d’un homme qui l’avoit fi peu mérité 
de lui. Il fe trompa ; la chair & le fang 
n’eurent jamais de part à la conduite du Car- 
dinal, de Noailles. Il ne voulut contribuer 
en rien , à le faire entrer dans les ordres fa- 
crés. Rien ne l’arrêta ; il refufa le démif- 
foire pour les ordres , avec un air de dou- 
leur & de modeftie , fans que rien le pût * 
ébranler, & garda Ik-defïïis un parfait filen- 
ce , content d’avoir renipli fon devoir , & y 
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DE M. LE Duc DE S. SiMON ^ 

voulant mettre tout ce que le- devoir pou- 
voir accorder h la charité , à la lîmplicité & 
à la modeftie. 

Dubois , de (à vie , ne le pardonna au 
Cardinal de Noailles , lequel en fut univer- 
fellement, & d’autant plus loué & admiré, 
qu’il ne le voulut point être. Il fallut donc 
fe tourner ailleurs. Befons, frère du Maré- 
chal, (tous deux fl attachés &'fi bien ré- 
’compenfés de Monfieur le Duc d’Orléans, 
tous deux fi bons Courtifans ) avoient été 
transférés de l’Archevêché dé Bordeaux k 
celui de Rouen ; & Pontoife eft du dernier 
Diocèfe qui touche ainfi celui de Paris, & 
s’approche de cette Ville à peu de lieues en 
deçà de Pontoife même. Les Befons paru- 
rent à Dubois, devoir être de meilleure com- 
pofition que le Cardinal de Noailles. Ils le ‘ 
furent en effet; l’Archevêque de Rouen 
donna le démiflbire ; Dubois , fous prétexte 
des affaires dont il'étoit chargé, obtint uri 
bref pour recevoir à la fois tous les ordres, 
& fe difpenfa lui-même de toute retraite 
pour s’y préparer. 

Il alla donc un matin à quatre ou cinq 
lieues de Paris, où, dans une Eglife Paroif-^ 
fiale du Diocèfe de Rouen, du grand Vica- 
riat de Pontoife, Monfieur de Brelïbn, Evê- 
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t Mémoires 

que âe Nantes, premier Aumônier de Mon- 
lieur le Duc d’Orléans, donna dans la Meflè 
baflè, Meflè qu’il célébra extra tempora,. 
le Sous-Diaconat, le Diaconat & la Prêtrife 
à l’Abbé Dubois. 

Le même jour que l’Abbé Dubois prit 
tous les ordres à la fois, il y eut Confeil de 
Régence l’après-dînée , au vieux Louvre, 
parce que toutes les rougeoles, qui couroîent 
même dans le Palais-Royal , empêchoient * 
qu’il ne fe tînt, à l’ordinaire, aux Tuileriei. 
On fut furpris d’un Confeil de Régence, 
fans l’Abbé Dubois, qui y rapportoit ce 
qu’il lui plaifoit des affaires étrangères , 
mais on le fut bien davantage de l’y voir 
arriver. 

Tout le monde étoit déjà arrivé dans le 
cabinet du Confeil, & Monfieuf le Duc 
d’Orléans auffi. On y étoit debout & épars. 
J’étois dans un coin du bas bout, caufant 
avec Monfieur le Prince de Conti, Monfieur 
le Maréchal de Tallard, & un autre qui 
m’échappa , lorfque je vis entrer l’Abbé 
Dubois en habit court, avec fon maintien 
ordinaire : nous ne l’attendions point un tel 
jour; ce qui fit que naturellement nous nous 
‘écriâmes. Cela lui fît tourner la tête; & 
voyant Monûevir le Prince de Conti venir à 
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lui, il s’avança deux pas vers lui : ce Prince 
lui parla de tous les ordres fi brufquement 
reçus le matin, même tous à la fois, de la 
prompte arrivée au Confeil, fi peu de mo- 
mens après cette cérémonie , quoique faite 
au loin de Paris; de fon Sacre qui alloit fui- 
vre de fi près ; de là furprife & de celle de • 
tout le monde, tout de fuite lui fit un 
compliment, avec tout refprit & la ma- 
, -lignité poflibles, qui tenoit d’un alîèz plai- 
fant Sermon , & qui auroit plus que démâté 
tout autre. Dubois, qui n’avoit pas eu l’inf- 
tant de placer une feule parole, le lailîà dire; 
puis répondit froidement, que s’il étoit un 
peu plus inllruît de la vérité de l’antiquité, 

U trouveroit ce qui l’étonnoit fort , peu. 
étrange, puifque lui Abbé, ne faifoit que fui- 
vre l’exemple de St. Ambroife, dont il fe 
mit à raconter l’ordination qu’il étala. Je n’én 
entendis pas le récit ; car dans le moment 
que j’ouis nommer St. Ambroife, je m’en 
fus brufquement à l’autre bout du cabinet , 
faili de la' peur de ne pouvoir m’empêcher 
de lui dire d’achever; car je fentois que cela 
me prenoit à la gorge. 

Cette citation, plus que mal-adroite, de 
St. Ambroife, courut bientôt le monde avec 
l’efifet qu’on peut penfer. La nomination & 
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cette ordination fe firent dans la fin de Fé- 
vrier. 

- J’acheverai tout de fuite ce qui regarde 
cette matière , pour ne la pas féparer , ou 
n’avoir pas à y revenir. Il eut les Bulles aii 
commencement de Mai, & fut facré le Di- 
manche, neuf Juin. Tout Paris & toute la 
Cour y furent conviés: Je ne le fus point. 
J’étois très-mal avec lui, parce que je ne 
le ménageois guère , avec Monfieur le Duc 
d’Orléans, fur les vues du Cardinalat, & fur 
fon abandon dans les affaires, à ce qui con- 
venoit aux Anglais & à l’Empereur,. par le- 
quel il comptoit parvenir à la pourpre Ro- 
maine. Comme il redoutoit ma liberté , ma 
franchife, ma façon de parler à Monfieur le 
Duc d’Orléans, qui lui faifoient de fré- 
quentes impreffions, quoique je m’en don- 
nalîè aflèz rarement la peine , & qu’il avoit 
celle de les effacer, il revenoit'à moi de 
teqps en tems, me ménageoit, me courtifoic 
toujours , .pourtant , tant qu'il pouvoît, dé- 
tournant la confiance que Monfieur le Duc 
d’Orléahs avoit en moi , qu’il reflèrroit fans 
ceflè, mais qu’il ne pouvoir arrêter totale- 
ment, ni même long-tems, quoique je me 
retiraflè beaucoup , par le dégoût de tout ce 
que je voyois. Ainfi , nous étions bien en 
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DE M. LE Duc DE S. SiMON. II 

apparence quelquefois, & fouvent mal. Ce 
Sacre dévoie être magnifique, & Monfieur* 
le Duc d’Orléans dévoie y aflilter. Il y alTifta 
malgré eouee l’énergie de mes repréfenea- 
tions. 

Le Val-de-Grace fut choifi pour y faire le 
Sacre; comme éeane un Monallère Royal, 
le plus magnifique de Paris , & la. plus fin- 
gulière Eglife. Le Cardinal de Rçhan fie la 
Cérémonie, afiiilé des Evêques de 'Nantes 
& de Clermont. D’Eglife fut fuperberaenc 
parée; toute la France, invitée, n’ofa ha- 
iàrder de ne s’y 'pas montrer, & tout ce qui 
le put , pendant la Cérémonie. 

Il y eut des tribunes, à jaloufîes, prépa- 
rées pour les Amball^deurs & autres Minif- 
tres Proteihns. Il y en eut une, entr’autres, 
plus magnifique pour Monfieur le Duc d’Or- 
léans, & Monfieur ,1e Duc de Chartres qu’il 
y mena; il y en eut pour les Dames; & 
comme Monfieur le Duc d’Orléans entra 
dans le^ Monallère , & que fa tribune fe 
trouva au dedans , le Cloître fut ouvert à 
tous venans; tellement que le dehors & le 
dedans furent remplis de rafraîchilîèmens de 
toutes les fortes, & d’Officiers qui les fei- 
foient diflribuer avec profufion. Les pre- 
miers Gentils -hommes de la Chambre de 
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Monfîeur le Duc d’Orléans, & fes premiers 
Officiers firent les honneurs de la Cérémo- 
nie, placèrent les gens dillingués, les reçu- 
rent, les conduifirent; & d’autres de fes 
Officiers , prirent les mêmes foins à l’égard 
des gens moins confidérables , tandis que 
tout le Guet & toute la Police étoient oc- 
cupés à faire aborder,- ranger, fortir les car- 
.rolîès fans nombre, avec tout l’ordre & la 
commodité poffibles. 

Tous les Prélats , les Abbés diftingués , 
& quantité de Laïcs confidérables, furent 
invités, pendant la Cérémonie, parles Offi- 
ciers deMonfieur le Duc d’Orléans, h dîner 
au Palais-Royal. Les mêmes firent les hon- 
neurs du Feftin, qui fut fervi avec la plus 
fplendide abondance & délicateflè, & ap- 
prêté & fervi par les Officiers de Monfieur 
le Duc d’Orléans , & à fes dépens. Il y eut 
deux tables de trente couverts^ chacune dans 
une grande pièce du grand appartement , qui 
furent remplies de ce qu’il y avoit*de plus 
confidérable à Paris, & plufieurs autres ta- 
bles également bien fervies, en d’autres piè- 
ces voifines, pour des gens moins diftingués. 
Monfieur le Duc d’Orléans donna au nouvel 
Archevêque , un diamant de grand prix , 
pour lui fervir d’anneau. 
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Le Samedi fepc Août, Dubois fe trouva 
fl mal, que les Chirurgiens & les Médecins, 
lui déclarèrent qu’il lui falloit faire une opé- 
ration , qui étoit très-urgente , fans laquelle 
il ne pouvoit efpérer de vivre que très-peu 
de jours, parce que l’abcès ayant crêvé dans 
la veflie, le jour qu’il avoit monté à cheval, 
y mettroit la gangrène, fi elle n’y étoit déj^ 

’ par l’épanchement du pus; & lui dirent, 
qu’il falloit le tranfporter fur le champ à 
Verfailles , pour lui faire cette opération. 

Le trouble de cette terrible annonce l’a- 
battit fi fort, qu’il ne put être tranfporté en 
litière de tout le lendemain Dimanche huit; 
mais le Lundi neuf, à cinq heures du ma- 
tin, après l’avoir laiflë repofer, les Médecins 
& les Chirurgiens lui proposèrent de rece- 
voir les Sacremens , & de lui faire l’opéra- 
tion aufli-tôt après ; il envoya chercher un 
Récollet de Verfailles. 

Comme on rentra dans fa chambre, on 
lui propofa de recevoir le Viatique ; il s’é- 
cria que cela étoit bien dit, mais qu’il y avoit 
une cérémonie pour les Cardinaux, qu’il ne 
favoit point, & qu’il falloit envoyer le de- 
mander au Cardinal de Bifly , à Paris. 

Chacun fe regarda , & l’on comprit qu’il 
vouloit cirer en longueur; mais comme l’o- 
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pération prefîbit , ils la lui proposèrent fans 
attendre davantage. La Faculté, qui voyoic 
le (^ger imminent du moindre retarde- 
ment , le manda h Monfîeur le Duc d’Or- . 
léans, à Meudon, qui, fur le champ, vint 
Verfailles, dans la première voiture qu’il 
trouva fous fa -main. Il exhorta le Cardinal 
î^^’opération , puis demanda, à la Faculté, 
s’il y avoit de la sûreté en la fàifanr. Les 
Médecins & les Chirurgiens répondirent 
qu’ils ne pbuvoient rien affurer là-delTus , 
mais bien que le Cardinal n’avoit pas deux 
heures à vivre , fi on ne la lui faifoît pas à 
l’inftant. Monfieur le Duc d’Orléans retourna 
au lit ; il le pria tant , & fi bien , qu’il y 
confentit. L’opération fe fit donc furlesdnq 
heures, en cinq minutes, par la Peyronie, 
premier Chirurgien du Roi > en furvivance 
de Maréchal , qui étoit préfent avec Chi- 
rac, & quelques autres Médecins & Chi- 
rurgiens célèbres. Monfieur le Duc d’Or- 
léans rentra dans fa chambre auflî-tôt après, 
où la Faculté ne lui dKfimula point qu’à la 
nature de la plaie, & de ce qui en étoit 
forti , le malade n’en avoit pas pour long- 
tems. Il mourut préçifément vingt-quatre 
heures après, le Maidi lo Août, à cinq 
heures du foir. La fortune s'étoit bien jouée 
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de lui, & s’étoic fait acheter longuement 
& chèrement par toutes fortes de peines , 
de foins , de projets , de menées , d’inquié- 
tudes, de travaux, de tourmens d’elprit, & 
elle fe déploya enfin fur lui par des torrens 
précipités de grandeur, de puiflànces, de 
richeflès démefurées , pour ne l’en laiflèr 
jouir que quatre ans , dont je mets l’époque 
à fa charge de Secrétaire d’Etat ; & deux 
feulement, fi on la met à fon Cardinalat 
ou à fon premier Miniftère , pour lui tout 
arracher au plus riant , & au plus complet 
de fa jouifl^ce, à foixante-fix ans. Il mou- 
rut Surintendant des Polies, Cardinal, Ar- 
chevêque de Cambrai , avec fept Abbayes , 
dont il fut infatiable jufqu’à la fin ; & il 
avoit commencé des ouvertures pour s’em- 
parer de celles de Cîteaux, des Prémon- 
trés , & des autres Chefs d’Ordres ; & il 
fut avéré après , qu’il avoit une penfion 
d’Angleterre , de neuf cent quatre-vingt 
mille livres. 

J’ai eu la curiofité de rechercher fon re- 
venu ; & j’ai cru curieux , de mettre ici 
ce que j’en ai trouvé, en diminuant même 
celui des bénéfices , pour éviter toute en- 
flure. J’ai mis pareillement au rabais ce qu’il 
tiroit de fes appointemens de premier Mi- 
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niflre & des Portes. Je crois auflî qu’il avoir 
vingt mille livres du Clergé , comme Car- 
dinal ; mais je n’ai pu le favoir avec certi- 
tude. Ce qu’ü avoit eu & réalifé de Law, 
étoit immenfe ; il s’en étoit fort fervi pour 
fon Cardinalat; mais il lui en étoit rerté un ‘ 
prodigieux argent comptant. Il avoit une 
extrême quantité de la plus belle vaiflèlle 
d’argent & de vermeil , & la plus admira- 
blement travaillée , des plus riches meu- 
bles, des plus rares bijoux de toutes fortes, 
des plus beaux & des plus rares attelages 
de tous les pays , & des plus fomptueux 
équipages. Sa table étoit exquife & fuperbe 
en tout. Il en faifoit fort bien les honneurs , 
quoique extrêmement fobre , & par nature 
& par régime. 

La place de Précepteur de Monfieur le 
Duc d’Orléans lui avoit procuré l’Abbaye 
de Nogent-fous-Comy ; le mariage de ce 
Prince, celle de Saint- Jurt; fes premiers 
voyages d’Hannover & d’Angleterre , celles 
de Marivaux & Bourgueil , les trois autres 
vinrent enfuite de fes travaux. 
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Apperçu des revenus du Cardinal 
Dubois, 


Cambrai. . : 

120,000 

Nogent-fous-Corny, . 

10,000 

Saint -Jull. ...... 

10,000 

Marivaux 

12,000 

Bourgueil 

12,000 

Berguet - Saim-Vinoz. 

6o,ooo 

Saint-Bertin t 

8o,ooe 

Cercamp 

10,000 

Premier Minlftre. . . 

150,000 

Les PoAes 

100,000 

Penfion d’Angleterre, 

980,000 


} 


314,000 Hv, 


X, 130,000 liv. 


I, J 34,000 liv. 


Le Mercredi au foir, le lendemain de là 
mort , il fut porté de Verfailles à Paris , 
dans TEglife du Chapitre de Saint-Honoré, 
où il fut enterré quelques jours après. Les 
Académies , dont il étoit , lui firent faire 
chacune un fervice , où elles afliftèrent. 
L’Aflèmblée du Clergé , un autre comme à 
fon Préfident , & en qualité de premier Mi- 
nülre. Il y en eut un à Notre-Dame , où 
le Cardinal de Noailles officia, & où les 
Cours Supérieures affiflèrent. 11 n’y eut d’O- 
raifon Funèbre à aucune \ on n’ofa en ha- 
Tome J IL 13 


Digitized by Google 



î8 Mémoire*» 

farder. Son frère , plus vieux que lui , & 
honnête homme , qu’il avoit fait venir , 
lorfqu’il fut Secrétaire d’Etat, demeura avec 
la charge de Secrétaire du Cabinet qu’il 
avoit , & qu’il lui avoit donnée , & les 
Ponts & Chaulîées, qu’il lui procura, à la 
mort de Monfieur de Beringhem , premier 
Ecuyer, qui les avoit, & qui s’en étoit • 
très-dignement acquitté. 

Ce Dubois, qui étoit très-modefte , 
trouva un immenfe héritage. Il n’avoit 
qu’un fils , Chanoine de Saint-Honoré , 
qui n’avoit voulu ni places , ni bénéfices , 

& qui vivoit très-faintement. II ne voulut 
prelque rien toucher de cette riche fuccef- 
fion. n en employa à faire à fon oncle, 
une efpèce de' Maufolée beau , mais mo- 
defte, plaqué contre la muraille, au bas de 
l’Eglife où le Cardinal eft enterré, avec 
une infcription fort chrétienne, & employa 
l’autre partie en aumônes. 


Singularités du Cardinal Dubois» 

Les fcènes publiques du Cardinal Du- 
hois , depuis fur-tout qu’étant devenu le 
Maître , il ne les contint plus , feroient un 
Livre. fougue lui iàifoit faire quelque- 
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fois le tour entier & redoublé d’une cham- 
bre, courant fur les tables & les fauteuils, 
fans toucher les pieds à terre; & Monfleur 
le Duc d’Orléans m’a dit , plus d’une fois , 
en avoir été témoin en bien des occa- 
fions. 

Le Cardinal de Gevres vint fe plaindre 
à Monfieur le Duc d’Orléans , de ce que 
le Cardinal Dubois venoit de l’envoyer pro- 
mener, dans les termes les plus fales. 

Madame de Chevemy , devenue veuve , 
s’étoit retirée quelque cems après aux In- 
curables. La place de Gouvernante des filles 
de Monfieur le Duc d’Orléans, avoic été 
donnée à Madame de Conflans. Un peu 
après le Sacre , Madame la Ducheflè d’Or- 
léans lui demanda fi elle avoit été chez le 
Cardinal Dubois; Ih-deflùs, Madame de 
Conflans répondit que non, & qu’elle ne ^ 
voyoit pas pourquoi elle iroit, la place que 
L, A. R. lui avoit donnée, étant fi éloignée 
d’avoir trait à aucune ai&ire. Madame la 
Ducheflè d’Orléans infifta , fur ce que le 
Cardinal Dubois étoit à l’égard de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans. Madame de Con- 
flans fe défendit , & dit finalement que c’é- 
toit un fou qui infultoit tout le monde , & 
qu’elle ne vouloir point s’y expofer. Elle 

V, 7 
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avoit de refprit & du bon fens , & elle 
avoit grandement de dignité , quoique fort 
polie. IVIadame la Ducheflè d’Orléans fe 
mit à rire de fa frayeur , & lui dit , que , 
n’ayant rien à lui demander, ni k lui repré- 
fenter, mais feulement h lui rendre compte 
de l’emploi que Monfieur le Duc d’Or- 
léans lui avoit donné , c’étoit une politelîè 
qui ne pouvoit que plaire au Cardinal , & 
lui en attirer de fa part , bien loin d’avoir 
rien de défagréabie à en craindre ; elle finit ' 

par lui dire, que cela convenoit, & qu’elle 
vouloir qu’elle y allât. La voilà donc par- 
tie ; car c’étoit à Verfailles , au fortir du v 
dîner, & arrivée dans un grand cabinet , où 
il y avoit huit ou dix perfonnes qui atten- 
doient pour parler au Cardinal , qui étoit 
auprès de la cheminée avec une femme qu’il 
traitoit afièz librement. La peur en prit à 
Madame de Conflans , qui étoit petite , & 
qui en rapetifla encore. Toutefois elle s’ap- 
procha, comme cette femme fe retiroit. Le 
Cardinal la voyant , s’avança , & lui de- 
manda vivement ce qu’elle vouloir. “ Mon- 

„ feigneur, lui dit-elle Oh? Monfei- ! 

„ gneur. ...... Monfeigneur, interrompit le 

„ Cardinal , cela ne Ib peut pas , — mais 
„ Monfeigneur, reprit-elle , •— je vous le I 
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„ dis encore , interrompit de nouveau le 
„ Cardinal , quand je vous dis que cela ne - 
„ fe peut pas, c’eft que cela ne fe peut 
„ pas. „ Monfeigneur , voulut encore dire 
Madame de Conflans, pour expliquer qu’elle 
ne demandoit rien , le Cardinal lui faifît les 
deux pointes des épaules , la revire , la 
poulîè du poing par le dos : & “ allez, 

„ dit -il , & me laiiTèz en repos. „ Elle 
penfa tomber platte , & s’enfuit en furie , , 
pleurant à chaudes larmes , & arrive en cet 
état chez Madame la Ducheflè d’Orléans, 
à qui, à travers fes fanglots, elle conte fon 
aventure. 

On étoit fi accoutumé aux incartades du 
Cardinal ; & celle-là fut trouvée fi fingu- 
lière, & fi plaîfante, que le récit en caufa 
des éclats de rire , qui achevèrent d’outrer 
la pauvre Madame de Conflans, qui jura 
bien que de fa vie, elle ne remettroit les 
pieds chez cet extravagant. 

- Il mangeoit tous les foirs un poulet pour 
tout fouper & feul. Je ne fais par quelle 
méprife , ce poulet fut oublié un foir. Com- 
me il fut prêt à fe coucher , il s’avifa de 
fon poulet , fonna , tempêta après fcs gens 
qui accoururent , & qui l’écouterent frôl- 
ement. Le voilà à crier de plus belle après 
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fon poulet, & après fes gens de le fervir fî 
tard. Il fut bien étonné qu’ils lui répondi- 
rent tranquillement qu’il avoit mangé fon 
poulet; mais que s’il lui plaifoit, ils en aî- 
loient faire mettre un autre à la broche. 
,, Comment, dit-il , j’ai mangé mon poulet !„ 
L’aflèrtion hardie & froide de fes gens le 
perfuada , & ils fe moquèrent de lui. 


Portrait hifîorîque , flngularités. Anse- 
dotes du, Duc de Lauzvn. 

Le Duc de Lauzun étoit un petit homme 
blondaflè, bien fait dans fa taille, de phy- 
fionomie haute , pleine d’efprit , qui impo- 
foit, mais fans aucun agrément dans le vilk- 
ge , à ce que j’ai ouï dire aux gens de fon ^ 
tems; plein d’ambition, de caprices, defan- 
taifie, jaloux de tout , voulant toujours paf- 
fer le but, jamais content de rien , fans let- 
tres, fans aucun ornement ni agrément dans 
l’efprit , naturellement chagrin , folitaire^ 
fauvage , fort noble dans toutes fes façons , 
méchant & malin par nature, encore plus 
par jaloufie & par ambition , .& toutefois 
bon ami,’ quand il l’étoit; ce qui étoit rare; 
& bon parent , volontiers , ennemi même 
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des indifFérens, & terrible aux défauts, & 
à trouver & à donner des ridicules; extrê- 
mement brave &aufli dangereufement hardi, 
courdfan , également altier & rampant , ôc 
plein de recherches, d’induûrie, d’intrigues , 
de baflèflès pour Arriver à fes fins; avec cela, 
dangereux aux Miniftres, à la Cour redouté 
de tous, & plein de traits cruels &aiguifés, 
qui n’épargnoient perfonne. 

Il vint à la Cour fans aucun bien, cadet 
• de Gafcogne fort jeune , débarqué de fa Pro- 
vince , fous le nom de Peguilhem. Le Ma- 
réchal de Grammont , coufin-germain de fon 
père, le retira chez lui; il étoit alors dans 
la première confîdération à la Cour , dans la 
confidence de la Reine mère & du Cardinal 
Mazarin , & avoit le Régiment des Gardes', 
& la furvivance pour le Comte de Guiche, 
fon fils aîné , qui , de fon côté , étoit la fleur 
des braves & des Dames , & des plus avant 
dans les bonnes grâces du Roi & de la Com- 
teffè de Soiflbns , nièce du Cardinal, de chez 
laquelle le Roi ne bougeoit pas , & qui étoit 
la Reine de la Cour. Le Comte de Guiche 
y introduifît le Marquis de Peguilhem, qui, 
en fort peu de tems, devint Favori du Roi, 
qui lui donna un Régiment de Dragons, en 
le créant ; & bientôt après , il le fit Maré- 
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chai dé Camp , & créa pour lui la charge 
de Colonel-Général des Dragons. 

Le Duc de Mazarin, déjà retiré de la 
Cour 1 669 , voulut fe défaire de fa charge 
de Grand-Maître de l’Artillerie : Peguilhem 
en eut le vent des premiers; il la demanda 
au Roi, qui la lui promit, mais fous le fe- 
cret pour quelques jours. Le jour venu , 
que le Roi avoit dit qu’il le déclareroit, 
Peguilhem , qui avoit les entrées des pre- 
miers Gentilshommes de la Chambre, qu’on 
nomme aufli les grandes entrées , alla atten- 
dre la fortie du Roi , du Confeil des Finan- 
ces, dans une pièce où perfonne n’entroit 
pendant le Conîeil, entre celle où toute la 
Cour attendoit, & celle où le Confeil le 
tenoit : il y trouva Nyell , premier valet de 
chambre en quartier, qui lui demanda par 
quel hafard il y venoit. 

Peguilhem , sûr de^fon affaire , crut fe 
dévouer le premier valet de chambre , en 
lui faifant confidence de ce qui alloit fe dé- 
clarer en fa faveur. ^Nyefl: lui en témoigna 
fa joie , puis tire fa montre, & vit qu’il 
avoit encore le tems d’aller exécuter, di- 
foit-il , quelque chofe de court & de prelîë 
que le Roi lui avoit ordonné. Il monte qua- 
tre à quatre un petit degré , au haut duquel 

étoic 
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étoit le bureau où LouVois travailloit toute 
la journée; car, à St. Germain, les loge- 
mens étoicnt fort petits & fort rares, & les' 
Minières , & preïque toute la Cour , lo- 
geoient chacun chez. foi à la ville. Nyell 
entre dans le bureau de Louvois, &*ravertic 
qu’au fortir du Confdl des Finances, donc. 
Louvois n’étoit point , Peguilhem dévoie 
être déclaré Grand-Maître ^ l’Artillerie, 
& lui die tout ce qu’il ven* d’apprendre 
de lui-même, & où il l’avoit lailTé. 

Louvois haïlïbit Peguilhem , ami de Col- 
bert fon émule , & il en craignoit la faveur 
£e les hauteurs, dans une charge qui avoic, 
trop de rapports néceflaires avec fon dépar- 
tement de la Guerre , & de laquelle il en- 
vahilToit les fondions & l’autorité tant qu’il^ 
pouvoir , & qu’il fentoit que Peguilhem ne, 
îèroit d’humeur, ni de faveur à fouffrlr. Il 
embraflè Nyeft, le remercie, le renvoie au 
plus vite, prend quelques jpapiers pour lui 
fervir d’introduélion ^ defeend , & trouve 
Peguilhem $e Nyeft dans cette pièce ci-de- 
vant dite. 

Nyeft fait le furpris de voir arriver Lou- 
vois, & lui dit que le Confeil n’a pas levé. 
,, N’importe, répond Louvois, je veux en-, 
„ ’ trer : j’ai quelque chofe de prelTé à • 
Tomt IlL C 
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• „ au Roi , „ & tout de fuite entre. Le Roi 
I • lurpris lui demande ce qui l’amène , fe lève 
. & va à lui. Louvois le tire dans rembrafure 

d’une fenêtre , lui dit qu’il va déclarer Pe- 
guilhem Gmnd-Maître de l’Artillerie; qu’il 
l’attend la fortie du Conïeil , dans la pièce 
voifîne; que Sa Majefté eft pleinement raaî- 
treflè de fes grâces & de fon choix; maist 
qu’il a cru de fon fervice de lui repréfenter 
l’incompatibil^ qui eft entre Peguilhem & 
lui , fes caprices , fes hauteurs ; qu’il vou- 
dra tout faire & tout changer dans l’Artille- 
rie ; que cette charge, a une fi néceflàirc 
connexion avec le département de la Guerre, 
qu’il eft impoflible que le fervice s’y fàflè , 
parmi des entreprifes & de fàntaifies conti- 
nuelles , jointes à la raéfintelligence déclarée 
entre le Grand-Maître & le Secrétaire d’E- 
■ tat , dont le moindre inconvénient fera d’im- 
portuner Sa Majefté , tous les jours , de 
leurs querelles & de leurs réciproques pré- 
tentions, dont il faudra qu’elle foit Jugç k. 
tout moment. 

Le Roi fe fentit extrêmement piqué de 
’ voir fon fecret fu de celui^à qui principa- 
lement, il le vQuloit cacher;, il répond k 
Louvois , d’un air fort férieux ,,'que cela 
n’eft point fait encore, le cohgéie,^& va 
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fe rafïèoir au Confeil. Un momenc après 
qu’il fut levé, le Roi fort pour aller h la 
Melîè , voit Peguilhem , & paflè fans lui 
rien dire. 

Peguilhem fort étopné , attend le relie 
de la journée; & voyant que la déclaration 
promife ne venoit point , en parle au Roi , 
à fon petit coucher. Le Roi lui répond que 
cela ne fe peut encore , & qu’il verra. L’am- 
biguité de fa réponfe & fon ton fec dar-- 
ment Peguilhem. Il avqit le vol des Dame»' 
& le jargon 'de la galanterie, & va trouver^ 
Madame de Montelpan , à qui il conte fon 
inquiétude , & la conjure de la faire cedèr. 
Elle lui promit merveille, & Pamufa ainfi 
plufieurs jours. 

Las de ce manège, & ne pouvant devi- 
ner d’où lui venoit ce mal,- il prend h ré- 
folution incroyable d’épier un tête-à-tête du 
Roi & de Madame de Montefpan, par l’en- 
tremife d’une femme de chambre. Par leur • 
converfation il apprit l’oblfeclè que Lbuvpis 
avoit mis à fa charge, la colere du Roi dé 
ce que fon fecret étoit éventé , (à réfolution 
de ne lui point donner P Artillerie par ce dé-, ' 
pit, & pour éviter les querelles & l’impor- 
tunité continuelle d’avoir à les décider en- 
tre Peguilhem & Louvois. 11 entendit tout ' 
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les propos qui fe tinrent de lui entre le Roi 
& Madame de Montefpan , & que celle-ci, 
qui lui avoit promis tous bons offices, lui 
en rendit. tous les mauvais qu’elle put. 

. Madame de Montefpan fe mit enfuite h 
fa toilette , pour aller à la répétition d’un 
ballet où le Roi , la Reine & toute la Cour 
dévoient aller. La même femme de cham- 
bre fit fonir Peguilhem. De là il s’en vint 
fe coller à la chambre de Madame de Mon- 
tefpan. Lorfqu’elle en fortit pour aller à la 
répétition du ballet, îl lui préfenta la main, 
& lui demanda , avec un air plein de dou- 
ceur & de refpeél, 3’il pouvoir fe flatter 
qu’elle eut daigné fe fouvenir de lui auprès 
du Roi. Elle lui afllira qu’elle n’y avoit 
point manqué, & lui corapofa , comme elle 
lui plut ^tous les fervices qu’elle venoit de 
lui fendre. Par- ci par-là il l’interrompoic 
crédulement des queftions pour la mieux en- 
ferrer; puis s’approchant de fon oreille, il 
lui dit qu’elle étoit une menteufe, une fri- 
ponne, & lui* répéta mot pour mot toute 
la converlàtion du Roi & d’elle. Madame 
de Montefpan en fut fi troublée , qu’elle 
n’eut pas la force de lui répondre un feul 
mot, & eut peine de gagner le lieu où elle 
lUoit, avec une grande difficulté à furmon- 
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ter & à cacher le tremblement de lès jambes 
& de tout fon corps; en forte qu’en arri- 
vant dans le lieu de la répétition du ballet, 
elle s’évanouit. Toute la Cour y étoit déjà : 
Le Roi tout effrayé vint à elle ; on eut de 
la peine à la faire revenir. Le foir elle conta 
au Roi ce qui lui étoit arrivé, & ne dou- 
toit que ce ne fût le diable qui eut fitôt, 
& fi précifément informé Peguilhem de tout 
ce qu’ils avoient dit de lui. 

Le Roi fut extrêmement irrité' de toutes 
les injures que Madame de Montefpan en 
avoît efluyées, & fort en peine comment 
Peguilhem avoit été fi exaélement & fi fu- 
bitement înftruit. Peguilhem , de fon côté, 
étoit furieux de manquer l’Artillerie : de 
forte que le Roi & lui fe trouvoient dans 
une extrême contrainte enfemble. Cela ne 
put durer que quelques jours. Peguilhem , 
avec fes grandes entrées , épia un tête-k- 
tête avec le Roi; il lui parla de l’artillerie, 
& le fomma audacieufement de tenir fa pa- 
role. Le Roi lui répondit qu’il n’en étoit 
plus tems , puifqu’il ne la lui avoit donnée 
que fous le fecret , & qu’il y avoit manqué. 
Là-deflus, Peguilhem, éloigné de quelques 
pas, tourne le dos au Roi, tire fon épée, 
en caflè.la lame aVec fon pied, & s’écrie 
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avec fureur qu’jil ne (èrvira de fa vie un 
Prinoe qui lui manque de parole. Le Roi , 
' tranfpofté de colère, fit peut-être dans ce 
rooment k plus belle aêdon de fà vie ; il fe 
tourne à l’inflant , ouvre fa fenêtre , jette fa 
canne dehors dit qu’il feroit fâché d’avoir 
frappé un homme ^ qualité, fort.' 

Le lendemain matin , Peguilhem , qui 
n’avoit ofé fe • montrer depuis , fut arrêté 
dans fa chambre, & conduit à la Badille. 
Il écok ami intime de Gueftri, favori du 
. Roi , pour lequel il avoit créé la charge de 
Orand-Maître de la Garde-robe. Celui-ci 
oCa parler en fa faveur, & lâcher de rap- 
procher ce goût infini qu’il avoit pris pour 
lui. Il réuflit à toucher le Roi d’avoir laie 
tourner la tête à Peguilhem , • par le refus 
d’une aufli grande charge, fur laquelle il 
avoit cru devoir compter , d’après fa paro- 
le; tellement que le Roi voulut réparer ce 
refus. • 

Il donna l’Artillerie au Comte de Lude, 
Chevalier de l’Ordre en i66i , qu’il aimok 
fort par l’habitude & la conformité des goûts. 
11 étoit Capitaine & Gouverneur de St. Gerr 
jnain , & premier Gentilhomme de la Cham- 
bre. II le fit Duc ncMi-vérifié ou à brevêt 
en 1675. La DucheUë de Lude , Dama 
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d’Honneur de la Dauphine de Savoye , 
veuve fans enfans, étoit fa fécondé femme. 
II vendit là charge de premier gentilhomme 
de la Chambre , pour payer TArtiTlerie au 
Duc de Gêvres , qui étoit Capitaine des 
Gardes du Corps ; & le Roi fît offrir cette 
dernière charge, en dédommagement, à Pe- 
guilhem dans la BafHlle. 

Peguilhem voyant cet incroyable & prompt 
retour du Roi pour lui , prit aflèz d’audace 
pour fe flatter d’en tirer >un plus grand par- 
ti , & refufa. Le Roi ne s’en rebuta point. 
Gueftry alla prêcher fon ami dans la Baftil- 
le , & obdnt, à grande peine, qu’il auroic 
la bonté d’accepter l’offre & l’ordre du Roi. 
Dès qu’il eut accepté , il fortit de la Baf- 
tille , alla fàluer le Roi , & prêter le fer- 
ment de fa nouvelle charge , & vendit les 
Dragons. Il avoit eu , dès 1665, le Gdù- 
vemement du Berry, à la mort du Maré- 
*chal de Clerembaut. 

Je ne parte point de fes aventures avec 
Madenioifelle , & de l’extrême folie qu’il 
fit de différer fon mariage avec elle , au- 
quel le Roi avoir confenti , & pour obtenir 
que le mariage fût à la Melîè du Roi ; ce 
qui donna le tems à Monfleur, poufîe par 
M. le Prince -, d’aller tous deux faire des 
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repréfentations au Roi , qui l’engagèrent de 
rétrafter Ton confentement; ce qui rompit 
le mariage. Mademoifelle jetta fea & flam- 
mes; mais Peguilhem qui, depuis la mort 
de fon père, avoit pris le nom de Comte de 
Lauzun , en fit au Roi le grand facrifice de 
bonne grâce, & plus (àgement qu’il ne lur 
appartenoit. Il avoir eu la compagnie des 
cent Gentilshommes de la Maifon du Roi , 
au Bec de Corbin, qu’avoit fon père, & 
venoit d’être fait Lieutenant-Général. 

En 1670, le Roi voulut faire un voyage 
triomphant avec les Dames , pour aller vi- 
fiter fes places de Flandre , accompagné 
d’un corps d'armée & de toutes les troupes 
de fa Maifon , tellement que l’alarme en fut 
grande dans le Pays-Bas, que le Roi prit 
foin de raflùrer. Il donna le commandement 
du total au Comte de Lauzun , avec la Pa- 
tente de Général d’ Armée. Il en fit les fonc- 
tions avec beaucoup d’intelligence , une ga- 
lanterie & une magnificence extrêmes, Cet 
éclat & cette marque fi diftingués de la fa- 
veur de Lauzun , donna à penfer à Louvois 
que Lauzun ne le ménageoit en aucune forte. 

Ce Miniftre fe joignit à Madame de Mon- 
tefpan, qui ne lui avoit pas pardonné la 
découverte qu’il avoit faite & les injure* 
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atroces qu’il lui avoir dites; ils firent fi bien 
tous deux, qu’ils réveillèrent dans le Roi le 
fouvenir de l’épée brifée; l’infolence d’a- 
• voir, fi peu après, & encore dans la Baf- 
tille, refufé plufieifrs jours la Charge dé 
Capitaine des Gardes- du-Corps, & le firent 
regarder coifime un homme qui ne fe con- 
noiflbit plus, qui avoit fubomé Mademoi- 
felle, jufqu’à s’étre vu près de l’époufer, & 
s’en être fait afTurer des biens immenfes; > 
enfin, comme un homme très- dangereux 
par Ton audace , & qui s’étoit mis en tete 
de fe dévouer les troupes, par fa magnifi- 
cence , fes femees' aux Officiers , & par la 
manière dont il avoit vécu avec elles au 
voyage de Flandre, & s’en étoit fait ado- 
rer. Ils Jui firent comme un crime d’être de- 
'meuré ami, & en grande liaifon avec la 
Comtefiè de Soiiîôns, renvoyée de la Cour, 

& foupçonnée de crimes. Il faut bien qu’ils 
en aient donné quelqu’un à Lauzun , par le 
traitement barbare qu’ils vinrent à bouc de 
lui faire. Les menées durèrent toute l’année 
1671, fans, que Lauzun pût s’appercevoir 
de rien au vifage du Roi, ni à celui de Ma- 
dame de Montefpan , qui le traitoient avec 
k difiinélion & la familiarité ordinaires. 

Il fe connoifibic fort en pierreries , & à 
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les faire bien monter ; & Madame de Mon- 
tefpan Ty eraployoic fort foRvenr. Un foir 
du milieu de novembre 1671, qn’il arrivoic 
de Paris, où Madame ^de Montefpan l’avoic’ 
-envoyé le matin j pour des pierreries, com- 
me le Comte de Lauzun ne faifoit que met- 
tre pied à terre & entrer dans fa chambre , 
le Maréchal de Rochefort, Capitaine des 
- Gardes en quartier, y entra.au même mo- 
ment, & l’arrêta. Lauzun, dans les derniè- 
res furprifes, voulut favoir pourquoi, voir 
le Roi , ou Madame de Montefpan , au 
moins leur écrire. T'eut lui fut refufé. il fut 
conduit à la Baftille ; & peii après à Pi.5ne- 
rol , où il fut enfermé fous une ba(Tè voûte. 
Sa charge de Capitaine des Gardes-du-Coips 
fut donnée à M. de Luxembourg; & le 
Gouvernement du Berry, au Duc de la Ro- 
chefoucault , qui , h la mort de Gueîlri , au 
paf&ge du Rhin, le 15 Juin 1674, fut fait 
Grand-Maître de la Garde-Robe. 

On peut juger de l’état d’un homme tel 
qu’étoit Lauzun, précipité en un clin-d’œil, 
de fi haut, dans un cachot du château de 
Pignerol, fans vorrperfonne, & fans ima- 
giner pourquoi. Il s’y fôutint long-tems; 
mais à la fin , il tomba fi malade , qu’il fal- 
lut fonger à fe confeflèr. Je lui ai oui conter 
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qu’il craignit un Prêtre fuppofé ; qu’à caulè 

cela , il voulut opiniâtrément un Capu- 
cin ; & dès qu’il fut venu , il lui fauta à la 
barbe, & la tira tant qu^ put, de tous 
côtés, pour voir fi elle n’écoit point pofti- 
die. Il fut quatre ou cinq ans d^s le ca- 
chot. 

Les prifonniers trouvent des indofiries que 
la néceffité apprend. Il y en avoir au-defllis 
de lui , & à côté, auiH plus haut. Ils trou- 
vèrent moyen de lui parler. Ce commerce 
les conduifit à faire un trou bien caché, 
pour s’entendre plus aifément ; puis de l’ac- 
croître , & de fè vifîter. 

• Le Surintendant Fouquet étôit enfermé 
dans leur voifinage, depuis 1604, qu’il y 
avoir été conduit de la BafHlle, où on l’a- 
voit amené de Nantes , où le Roi étoit ; il 
l’avoit fait arrêter le 6 Septembre i66i , & 
mener à Baftille. Il fut , par fes voifîns , qui 
avoient trouvé auffi le moyen de le voir, 
que Lauzun étoit fous eux. Fouquet ^ qui 
ne recevoir aucune nouvelle , en efpéra par 
lui, & eut grande envie de le voir. Il l’avoit 
laiflé jeune homme , poincuit à la Cour par 
le Maréchal de Grammont ; bien reçu chez 
la ComtefTe de Soifibns, d’où le Roi ne 
bougeoir & le voyoit de bon œil. Les pri- 
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fonniers, qui avoient commerce avec Iiif, 
firent tant, qu’ils le perfuadèrent de fe laiflèr 
hiflièr par leur trou , pour voir Fouquet 
chez eux, que Lauzun étoit aufli bien aife 
de voir. Les voilà donc enfemble ; & Lau- 
zun à conter fa fortune & fes malheurs à 
Fouquet. Le malheureux Surintendant ou- 
vrit les oreilles , & de grands yeux , quand 
il entendit dire à ce cadet de Gafcogne, 
trop heureux d’être recueilli & hébergé 
chez le Maréchal de Gramraont, qu’il avoit 
été Général des Dragons, Capitaine des 
Gardes, & qu’il avoit eu la Patente & la 
fonétion de Général d’Arniée. Fouquet ne 
favoit plus où il en étoit , le crut fou ; & 
qu’il lui narroit fes vifions , quand il lui ra- 
conta comment il avoit manqué 'l’Artillerie, 
& ce qui s’étoit pafîë après là-defliis ; mais 
il ne douta plus de fa folie arrivée à fon 
comble, jufqu’à avoir peur de fe trouver 
avec lui , quand il lui raconta fon mariage 
avec Mademoifelle , confenti par le Roi ; 
comment rompu; & tous les biens qu’elle 
lui avoit alTurés. Cela refroidit fort leur com- 
merce du côté de'Fouquet, qui, lui croyant 
totalement la cervelle renverfée , ne prenoit, 
que pour des contes en l’air , les nouvelles 
que Lauzun. lui difoit de tout ce qui s’étoit 
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paDTé dans le monde, depuis la prifon do 
l’un , jufqu’à la prifon de l’autre. 

Celle du malheureux Surintendant fut un 
peu adoucie avant celle de Lauzun ; fa fem- 
me , & quelques Officiers du Château de 
Pignerol , eurent la permiffion de le voir & 
de lui apprendre des nouvelles du monde : 
une des premières chofes qu’il leur dit fut 
de plaindre ce pauvre Peguilhem , qu’il avoit 
lailTé jeune , & fur un allez bon pied , à la 
Cour pour fon ige , à qui la tête avoir * 
tourné , & dont on cachoit la folie dans 
cette maifon ^inais quel fut fon étonnement, 
quand tous lui . dirent & lui allùrèrent la vé- 
rité des mêmes chofes , qu’il avoit fue de 
lui! il n’en revenoit point, & fut tenté de 
croire à tous la cervelle dérangée. Il fallut 
du tems pour le perfuader. 

A fon tour , Lauzun fut tiré du cachot , 

& eut une chambre , & bientôt après , la 
même liberté qu’on avoit donnée à Fou- 
' quet , enfin de fe voir tous deux tant qu’ils 
voulurenL Je n’ai jamais fu ce qui en déplut 
h Lauzun , mais il fortit de Pignerol fon 
ennemi , & a fait depuis tant du pis qu’il a 
pu à Fouquet, & après fa mort, jufqu’à la 
$enne & à fa famille. 

Le Comte de Lauzun avoit quatre fœurs. 
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qui toutes quatre n’avoîent rien : Taînée fut 
Fille d’Honneur de la Reine-Mère , qui la, 
fit époufer, en, 1663 , à Nogenc, qui étoic 
Capitaine de la Porte , & Maître de la 
Garde-Robe , tué au paflàge du Rhin , laif- 
fanc un fils & des filles ; la fécondé époula 
Belzunce , & pa(& fa vie avec lui dans la 
Provence ; la troifîème fut Abbeflè de No» 
tre-Dame de Saintes ; & la quatrième , de 
Ronceray à Angers. 

Madame de'Nogent n’avoit , rii moins 
d’efprit, ni guère moins d’intrigues que fou 
frère; mais bien plus fuivies, & bien moins 
•extraordinaires que lui, quoiqu’elle en eûc' 
aufli là part; mais elle fut arrêtée par l’e»« 
trême douleur de la perte de fon mari , 
dont elle porta, tout le refte de fa vie, le - 
premier grand deuil de veuve , &, les con- 
traignantes bienféances. Ce fut la première '• 
qui s’en avifa; Madame Deraubrun , fa belle»^ 
fteur-, fiiivit foir exemple ; & dans ces der- 
niers tems. Madame de Savoye. 

Malgré ce deuil , Madame de Nogenc. 
plaça l’argent des Brévets de retenue' de la 
dépouille de fon frère, & des Dragons qu’il- 
avois eus pour rien , Régiment Chai^e^^ 
de Colonel-Général, quMl avoit vendus, &' 
prit foin du reife de fon bien , & en accu- 
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mula fi bien les revenus , & les fit fi bien 
valoir pendant fa longue prifon , qu’il en 
fortit entièrement riche. Elle eut enfin la 
pemiiffioni de le voir , & fit plufieurs voya- 
ges à Pignerol. 

Mademoifelle étoit inconfolable de cette 
longue & dure prifon , & fàifoit toutes les, 
démarches poffibles pour délivrer le Comte, 
de Lauzun. Le Roi réfolut enfin d’en pro- 
fiter pour le Duc du Maine, &’de la lui. 
faire acheter bien cher. Il lui en fit faire la 
propofition , qui n’alla pas à moins, que d’af* 
flirer , après elle , au. Duc du Maine , le 
Comté d’Eu ,, le Duché d’Aumale , & fa. 
Principauté de Dombes. Ce don étoit énor- 
me , tant par le prix , que' par la dignité & 
l’étendue de ces trois morceaux : elle avoit' • 
de plus alTuré ces deux premiers à Lauzun , 
avec le Duché de St. Fargeau., & la belle: 
Terre de Thiers. en Auvergne , lorfque leur 
mariage fut rompu ; & il fàlloit le faire re- 
noncer à Eu & à. Aumale , pour que Ma- 
demoifelle en pût difpofer en faveur -du Duç 
♦ du Maine. 

Mademoifelle ne pouvoit fe réfoudre à- 
paflèr fous le joug, & à dépouiller Lauzun\ 
de Wenfàits fi- co.nfidérables. Elle fut priée; 
jufqu’à la dernière importunité; enfin, me- 
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nacée par- les Miniftres , tantôt Louvoîs , 
tantôt Colbert , duquel elle éi;oit plus con- 
tente , parce qu’il. étoit bien de tout tems 
avec Lauzun , & qu’il la manioit plus dou- 
cement que Louvois , Ton ennemi , qui s’é- 
toit toujours réfervé à porter les plus dures 
paroles , & qui s’en acquittoit encore plus . 
durement. Elle fentoit fans ceflè que le Roi 
ne l’aimoit point , & ne lui avoit jamais 
pardonné ce voyage d’Orléans , qu’elle raf- 
lura dans fa révolte ; moins encore , le ca- 
non de la Bailille , qu’elle fit tirer , en fit 
préfence, fur les Troupes du Roi , & qui 
ïàuva Monfieur le Prince & les Cens, à la 
journée de St. Antoine. Elle comptoitdonc, 
enfin , que le Roi , éloigné d’elle fans re- 
tour , & qui ne confentoit à la libené de 
Lauzun , que par fa paflion d’élever & d’en- 
richir fes enfiins naturels, ne ceflèroit de la 
perfécuter, jufqu’à ce qu’elle eût confentî, 
fans aucune efpérance de rien rabattre ; elle 
y donna enfin les mains, avec les plaintes ôc 
les larmés les plus amères. 

Mds , pour validité de la chofe , on 
trouva qu’il fhlloit que I^auzon flùt en li- 
berté, pour renoncer au-don de Madempi- . 
Telle; tellement qu’on prit le biais qu’il aVoit 
befoin des eaux de Doûibon , & Madame 

de 
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de Montefpan auflî , pour qu’ils puflênc y 
conférer enfemble de cette afiàire. Lauzun 
fut amené , & gardé à Bourbon par un dé^ 
tachement de Moufquetaires commandés 
par’ Maupertuîs. * 

Lauzun vit donc plufieurs fois Madame 
de Montefpan chez elle à Bourbon ; mais il 
fut fi indicé du grand dépouillement qu’elle 
lui demanda, pour la condition de'fa liber- 
té , qu’après de* longues difputes, il n’en 
voulut plus ouic parler,' & fut reconduit à 
Pignerol , comme il avoit été amené: Cette 
fermeté n’étoit pas le compte du Roi ; îi 
envoya* Monfieur de Nogent à Pignerol , 
après Barîn , ami de Lauzun , qui , avec 
grande peine , obtinrent enfin le con^'ènte- 
ment de Lauzun', & qui firent réfoudre à un 
fécond voyage de Bourbon ,* de lui & de 
Madame de Montefpan , fous le même pré- 
texte des eaux. Il y fut conduit comme la 
première fois';. & n’a jamais pardonné îi 
Maupertuis la févère pédanterie de fon exac- 
■dtude, . . ! > J 

-lî Ce dernier voyage fe fit dans 'l’automne 
dè i6i>o ; Lauzun y confentirà tout. Ma- 
dame de Momefpan revint, triomphante. Mau- 
pertuis & fes Moufquetaires prirent congé 
du > Comte de Lauzun à Bourbon , d’où il 
Tomt IIL D 
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CUC la pefmiffion de venir demeurer à An- 
gers ; & incontinent après cet exil fut 
élargi , «J forte qu’il eut la libené de tout 
l’Anjou & de la Touraine, ' 

• La confommation de l’affaire foc différée 
RU C(Knmencement de Février 1681; ainfi , 
Lauzim n’eut de Mademoifélle , que Sainc- 
Fargeau & Thiers, après qu’il n’avoit tenu 
lui de l’époufer , en iè hâtanc de Ib 
faire, & de fuccéder à la totalité de fesjm- 
menfes biens. Le Duc du Maine foc inftruit 
^ faire la cour à Mademoifelle , qui le re- 
çut très-froidement , & qui lui ^vit prendre 
fes livrées, avec grand dépit, conrme une 
marque de fh reocxiaoiflànce; mais en effet, 
pour s’en relever & honorer ; car c’étoient 
celles de Gafron ,.que par la fuite le Comte' 
de Touloufe prit auffi. » > ' . . 

Lauzun , à qui on avoir fait efpérer.un 
traitement plus doux , demeura quatre ans à 
fè promener dans ces deux.'Prdvinœs , où 
il ne s’ennuyoic guère moins que Mademoi- 
felle fàifoit de fon abfênce. Elle cria , fe 
cha contre IVkdame de Monccfpan &' con- 
tre fon 61 s; elle fe plaîgnoit hautement qu*a«» 
près l’avoir impitoyablement rançonnée , où 
la trompoic encore , en tenant Lauzun éioir 
gné; & 6c tant de bruit, qu’enhu elle ob» 
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tint Ton retour k Paris y où il vit allîdunienc 
fà bienfaitrice» 

L'ennui de cette forte d'exil, pourtant 
bien adouci , le jetta dans le gros jeu , & il 
y fut fort heureux 4 toujours beau & lut 
joueur , il y gagna fort gros. Monfieur , qui 
^foic quelquefois de petits féjours à Paris, - 
éi qui y jouoit gros jeu , lui permit de venir 
jouer avec lui au Palais - Royal , puis à 
St. Cloud , où il faifoit , l'été , de plus 
longs féjours. Lauzun paflà ainfi plufieurs. 
années , gagnant & prêtant beaucoup d'ar- 
gent , ôc fort noblement ; mais plus il fe 
trouvoit près de la Cour , & parmi le grand 
monde, plus la défenlè d'en approcher lui 
étoit infuppqrtable. Enfin , n’y pouvant plus 
tenir, il fit"' demander au Roi la permiffion 
d’aller fe piDmener en Angleterre, où on 
jouoit beaucoup , & fort gros jeu ; il l’ob- 
tint, & y porta beaucoup d’argent, qui le 
fit recevoir à bras ouverts k Londres , où il 
ne fut pas moins heureux qu’k Paris. Jac- 
ques II y régnoit y qui le reçut avec diftinc- 
tion. La révolution s’y braflbit déjk. Elle 
éclata au bout de huit oU dix mois, que 
Lauzun fut en Angleterre, Elle fembla faite 
pour lui , par le fuccès qui lui en revint. • 

Jacques U ne fachant plus ce qu'il alloic 
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devenir; trahi par fes Favoris & par fesMi- 
ridres, abandonné de toute fa maifon, le 
Prince d’Orange , maître des cœurs , des 
troupes & des flottes , & prêt d’entrer dans 
Londres , le malheureux Monarque confia à 
Lauzun ce qu’il avoit de plus cher , la Reine 
& le Prince de Galles , qu’il paflâ heureufe- 
ment à Calais. Cette Princeflè dépêcha aufli- 
tôt un courrier à Verfailles , qui fuivit de 
près celui que le Duc de Charot, qui, prit , 
depuis le nom de Duc de Béthune , Gou- 
verneur de Calais, & qui y étoit alors, avoit ^ 
envoyé à l’inftant de l’arrivée de la Reine.. • ' 
Cette Princeflè, après fes complimens^ 
infinua que , parmi la joie de fe voir en li- • 
berté, fous la prc^eélion du Roi, avec fon 
fils , elle avoit la douleur de n’ofer mener à 
fes pieds leur Libérateur. La*réponfe du 
Roi, après tout ce qu’il y mit de généreux 
& de galant , fut , qu’il avoit partagé cette 
obligation avec elle , & qu’il s’étoit hâté de 
la lui témoigner,- en revoyant le Comte de 
Lauzun , en lui rendant fes bonnes grâces ; 
en effet , lorfqu’elle le préfenta au Roi , 
dans la plaine de St. Germain , où le Roi & 
toute la Famille ^Royale & toute la Cour 
vinrent au-devant d’elle , il traita Lauzun 
parfaitement bien ; lui rendit lâ-inême , les 
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grandes entrées , & lui promit un logement 
au Château de Verfailles , qu’il lui donna 
incontinent après. Ce jour-là, il en eut un 
à Marly. Il eut ’aulfi un logement dans le 
Château de St. Germain , choifl pour le fé- 
jour de cette furtive Cour , où le Roi Jac- 
ques II arriva bientôt après. 

• Lauzun fit tout l’ufage qu’un habile Court 
rifan fait faire, de l’une & de l’autre Cour, 
& de fe procurer par celle d’Angleterre, 
l’occafion de parler au Roi , & de recevoir 
des commiflions ; enfin il fut lî bien s’en ai- 
der , que le Roi lui permit de recevoir dans 
Notre-Dame de Paris , l’ordre de la Jarre- 
tière des mains du Roi d’Angleterre, le lui 
accorda à fon fécond pafiàge en Irlande , 
pour Général de fon', armée auxiliaire , & 
permit en même tems qu’il le fût de celle 
du Roi d’Angleterre , qui , la même cam- 
pagne , perdit l’Irlande , & revint en France 
avec le Comte de Lauzun , pbur lequel il 
obtint enfin des Lettres du Diit , qui fu- 
rent vérifiées en Parlement, en Mai 1692. 
- 11 jouit, le refte de fa longue vie, de fes 
prévances avec le Roi ,' de fes difiinélions à 
la Cour, d’une grande confidération , d’une 
abondance extrême , du maintien d’un très- 
grand Seigneur , & de l’agrément de tenir 
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une des plus magnifiques maifons de la 
Cpur , & de la meilleure able> matin & , 
foir, k plus honorablement fréquentée; & 

\ Paris , de môme , après la mort du Roi. 

Tout cela ne le contentoit point. Il n’ap* 
prochoit familièrement du Roi que par les 
dehors. Il fentoit l’efprit & le cœur de ce 
Monarque en garde contre lui, & dans un 
éloignement que tout fôn art & fon appli* 
cation ne purent jamais rapprocher. C’eft 
ce qui lui fit époufer ma belle-fœur, dans 
le projet de fe mettre en commerce férieux 
avec le Roi, à l’occafion de l’armée que 
Monfieur le Maréchal de Lorges comman- 
doit en Allemagne ; & <» qui le brouilla 
auflî-tôt avec lui', quand il vit fes deflèins 
échoués de ce côté-là. 

C’eft ce qui lui fit foire le mariage de 
Lorges, avec la fille de Chamiilart, pour 
fe raccrocher par le crédit de ce Miniftre ^ 
Tons y avoir pu réuffir; c’eft ce qui lui fie 
foire auffi fs voyage d’Aix-la-Chapelle, fous 
prétexte des eaux , pour y lier & y prendre 
des connoiffonces qui le portaflènt à des par- 
ticularités avec le Roi fiir la paix; ce qui 
lui fut encore inutile; c’eft enfo, ce qui le 
porta aux extravagances qu’il fit de préten- 
due jaloufie du fils , prefqu’enfont de Cha* 
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niillart , pour faire peur au père , 6c l’en- 
gager à réloigner par rAmbeflàde , pour 
traiter de la paix. 

- Tout lui manquâm dans fes divers pro- 
jets, il s’afBigeoit fans ceflè , difoit qu^ 
étoit dans la plus profonde difgrace. Rien 
lie lut échappoit pour fàirè fà cour, & il 
fàifoic tous les ans une forte d*anniver(àire 
de fa difgrace , par quelque chofe d’extraor- 
dinaire, dont l’humeur & lafolitude étoîent 
le fond. Il en parloir lui-même , 6c difoit 
qu’il n’étoit pas raifonnable au retour de 
cette époque, qui étoit plus forte que lui. 

Dans l’été , qui fuivit la mort de Louis XIV,' 
fl y eut une revue de la Maifon du Roi,’ 
dans la plaine qui longe le Bois de Boulo-’ 
gne; Pafly y tient de l’autre côté, où Lau- ' 
zun avoit une jolie maifon. Madame de Lau- 
2un y étoit en bonne compagnie, 6c j’y étoîs 
allé coucher la veille de cette revue. Madame ^ 
de Poitiers mouroit d’envie de la voir comme 
une jeune perfonne qui n’a rien vu encore,' 
mais qui n’ofoit fe le montrer dans fon pre- 
mier^ deuil ; 6c comment fut agité dans la 
Compagnie, 6c on trouva que Madame de' 
Lauzun l’y pouvoit mener, un peu enfon- 
cée dans fon carroflè , 6c cela fut conclu ainfî. 

' Parmi la gaieté de cette compagnie, Mon- 
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£eur de Lauzun arriva à Paris, où il éioit 
allé le matin ; on tourna un peu pour le lui 
dire. Dès qu’il l’apprit, le voilà en furie,, 
jufqu’à ne fe pofîëder plus , à dire à fa femme 
les çhofes les plus défobligeantes, avec les 
termes non-feulement les plus durs , maia 
les plus injurieux & les plus foux. Madame 
de Poitiers à pleurer aux fanglots, & toute 
la compagnie dans le plus grand embarras. 
La foirée parut une année , & le plus trille 
rélèéloire , un repas de gaieté , en compa-; 
raifon du fouper. Il fut farouche au milieu. 
\ du plus profond filence ; chacun à peine , 

& rarement, difoit un mot à fon voifin ; il 
quitta au fruit à fon ordinaire , & s’en alla 
coucher. On voulut après fe foulager &.en 
dire quelque chofe , mais Madame de Lau- 
zun arrêta tout fagement & poliment,. & lie 
promptement donner des cartes pour éviter, 
tout retour de propos. , ; 

Le lendemain , dès le matin , j’allois chez, 
Monijeur de Lauzun, pour lui dire trèsr; 
fortement mon avis de la fcène qu’il -avoit,: 
faite la veille. D étendit les bras & s’écria 
dès qu’il me vit entrer : Que je vpyois.nn» 
fou qui ne méritoit pas ma vifitef.mais les 
petites maifons. Il fit, les plus gjrands éloges 
de fa femme , qu’elle méritoit alTurément , 

' dit 
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dit qu’il n’étoit pas digne de l’avoir, & qu’il 
devoir baifer tous les pas par où elle paf- 
foit , s’accabla de pouîlles ; puis les larmes 
aux yeux , me dit qu’il étoit plus digne de 
pitié que de colère ; qu’il falloir m’avouer 
tout haut là honte & toute fa mifère ; qu’il 
avoir plus de quatre-vingts ans ; qu’il n’a- 
voit ni enfans, ni fuivans; qu’il avoir été 
Capitaine des Gardes; que quand il le fe- 
roit encore , il feroit incapable d’en faire les 
fondions ; qu’il fe le diîbit fans celle ; & 
qu’avec tout cela, il ne pouvoir fe confo- 
1er de ne l’être plus, depuis tant d’années 
qu’il avoir perdu fa charge ; qu’il n’en avoir 
jamais pu arracher le poignard de fon cœur; 
que tout ce qui lui en rappelloit le fouve- 
nir , le mettoit hors de lui-même ; & que 
d’entendre dire que fa femme alloit mener 
Madame de Poitiers , voir une revue des 
Gardes-du-Corps , dont il n’étoit plus rien, 
lui avoir renverfé la tête, & l’avoit rendu 
extravagant au point où je Pavois vu ; qu’il 
n’ofoit plus fe montrer devant pcrfonne , 
après ce trait de folie ; qu’il s’alloit enfer- 
mer dans fa chambre, & qu’il fe jettoit à 
nuds pieds pour me conjurer d’aller trouver 
fa femme , & d’obtenir qu’elle voulût avoir 
pitié d’un vieillard infenfé , qui raourroit 
Tome IIL E 
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de douleur & de honte, & qu’elle daignât 
lui pardonner. Cet aveu fi fincère & fi dou- 
loureux à faire, me pénétra : je ne cher- 
chai plus qu’à le remettre & à le confoler. 
Le raccommodement ne fut point difficile ; 
nous le tirâmes de fa chambre , non fans 
peine; & il en eut vifiblement une grande, 
pendant quelques jours , à fe montrer. 

J’ai réfléchi fouvent, à cette occafion, fur 
l’extrême malheur de fè laifler entraîner à 
l’ivreflè du monde, & au formidable état 
d’un ambitieux , que ni les richeflès , ni le 
domefiique le plus agréable , ni la dignité 
acquife , ni l’âge , ni l’impuiflànce corpo- 
relle n’en peuvent dépendre, & que, au- 
lieu. de jouir de ce qu’il pofTède , & de fen- 
tir tranquillement le bonheur, s’épuife en 
regrets & en amertumes continuels. 

Cette folie de Capitaine des Gardes, do- 
minoit fi cruellement le Duc de Lauzun, 
qu’il s’habilloit fouvent d’un habit bleu à 
galons d’argent, qui, fans ofer être fembla- 
ble à l’uniforme du Capitaine des Gardes- 
du-Corps , aux jours de revue , en appro- 
choit tant qu’il pouvoit , .mais bien à celui 
des Capitaines de Chaflès, des Capitaine- 
ries Royales , & l’auroit rendu ridicule , fi , 
à force de fingularités, il n’y eût accoutumé 


Digitized by Goo^ 



DE M. LE Duc DE S. SiMON. 5I 

le monde , &'ne fe fut rendu fupérieur à 
tous les ridicules. 

Avec toute fa politique & fa foupleflè, 
il tomboit fur tout le monde , par un mot 
acéré , le plus piquant , le plus perçant , 

' toujours en foute douceur; les Miniftres, 
les Généraux d’ Armée , les gens heureux , 
& leurs familles, étoient les plus maltrai- 
tés. Il avoit comme ufurpé le droit de tout 
dire , de tout faire , fans que qui que ce fut 
alors ofât s’en fâcher. Les feuls Grammont 
étoient exceptés; il fe fouvenoit toujours 
de l’hofpitalité & de la proteétion qu’il avoit 
trouvées chez eux , au commencement de 
fa vie. Il les aimoit, il s’y intérelîbit, il 
étoit en refpeél devant eux. Le vieux Comte 
de Grammont en abufoit, & veng».oit la 
Cour, par les brocards qu’il lui lâchoit à 
tout propos , fans que le Duc de Lau- 
zun lui en rendît jamais aucun , ni s’en fâ- 
chât ; mais il l’évitoit doucement volon- 
tiers. Il fit beaucoup pour les enfans de fes 
fœurs. 

Quand la Pefie de Marfeille fut tout-h- 
fait palTée , Monfieur de Lauzun demanda 
une Abbaye pour l’Evêque de Marfeille , 
h Monfieur le Duc d’Orléans. Ce Prince 
donna les bénéfices peu après , & oublia 

E 2 
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Monfieur de Marfeille. Monfieur de Lau- 
zun vouloit l’ignorer, & demanda à M. le 
Duc d’Orléans, s’il avoir eu la bonté de fe 
reflbuvenir de lui. Le Régent fut embar- 
raffé. M. de Lauzun, comme pour lever 
l’embarras, lui dit d’un ton doux & refpec- 
tueux : “ Monfeigneur fera mieux une au- 
„ tre fois : „ & avec ce farcafme , rendit le 
Régent muet , & il s’en alla en fouriant. 
Le mot courut fort; & Monfieur le Duc 
d’Orléans honteux , répara fon oubli , par 
TEvêché de Laon ; & fur le refus de M. l’E- 
vêque de Marfeille, de changer d’époufe, 
îl lui donna une groflè Abbaye, quoique 
M. de Lauzun fût mort. 

Trois ou quatre ans avant fa mort , il eut 
une m-ladie qui le mit à l’extrémité ; nous 
y étions tous fort aflidus ; il ne voulut voir 
aucun de nous, excepté Madame de Saint- 
Simon une feule fois. Languet , Curé de 
St. Sulpice, y venoit fouvent, & perçoit 
quelquefois jufqu’à lui , qui lui tenoit des 
difcours admirables. Un jour qu’il y étoit , 
le Duc de la Force fe gliflà dans fa cham- 
bre; M. de Lauzun ne l’aimoit pas du tout, 
& s’en moquoit fouvent : il le reçut aflèz 
bien, & continua d’entretenir tout haut le 
Curé. Tout d’un coup U fe tourne à lui. 
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lui fait des complimens & des remercî- 
mens ; lui dit qu’il n’a rien à lui donner de 
plus cher que fa bénédiélion , tire fon bras 
•du lit, la prononce & la lui donne; tout 
de fuite , fe tournant vers le Duc de la For- 
,ce , lui dit qu’il l’a toujoui's aimé & ref- 
peélé comme le Chef de fa raaifon; qu’en 
cette qualité , il lui demande fa bénédic- 
tion. Ces deux hommes demeurent con- 
fondus d’étonnement , fans proférer un 
feul mot. Le malade redouble fes inftances. 
M. de la Force revenu à lui , trouva la 
chofe fi plaifante , qu’il lui donna la béné- 
diélion ; & dans la crainçe d’éclater, il for- 
rit à l’inftant, & vint nous retrouver dans 
h pièce joignante , mourant de rire , & 
- pouvant à peine nous raconter ce qui ve- 
noit de lui arriver. 

Un moment après , le Curé fortic aulïï , 
l’air tout confterné , fouriant tant qu’il pou- 
voir , pour faire bonne mine. 

Le malade qui le favoit ardent & adroit 
à tirer parti des gens, pour le ^^iraent de 
fon Eglife , avoit dit ibuvent qu’il ne fe- 
roit jamais de fés; grues; -il foupçonna fes 
affiduités d’intérét , &' fe retrancha à lui 
-donner la bénédiélion , qu’il devoir recevoir 
de lui , & du Duc de la Force , en lui de- 

E 3 
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mandant la fienne. Le Curé , qui le fentit , 
en fut très-mortifîé ; & en homme d’efprit, 
il ne le revit pas moins : mais M. de Lauzun 
abrégeoit les vifites, & ne voulut point en- 
tendre le François. 

• Un autre jour, qu’on le tenoit fort mal, 
M. de Biron & fa femme, fille de Nogent, 
fe hafardèrent d’entrer fur la pointe du pied, 
& fe tinrent derrière fes rideaux, hors de 
fa vue ; mais il les apperçut par la glace de 
fa cheminée , lorfqu’ils fe perfuadoient n’en 
être ni vus, ni entendus. Le malade aimoit 
afîèz M. de Biron , mais point du tout fa 
femme , qui étoit pourtant fa nièce , & (a 
principale héritière. Il la croyoit fort inté- 
reflee ; & toutes fes manières lui étoienc 
infuppôrtables; il fut choqué de cette entrée 
fubreptice dans fa chambre , & comprit 
que, impatiente de l’héritage, elle venoit 
pour tâcher de s’afiùrer , par elle-même , s’il 
mourroit bientôt. Il voulut l’en faire repen- 
tir , & s’en divertir^’autant. Le voilà donc 
qui fe prend tout d’un' coup , à faire tout 
haut i comme fe croyant tout feul , une 
oraifon jaculatoire , à demander pardon à 
Dieu de fa vie pafiëe , à s’exprimer comme 
un homme bien perfuadé de fa mort pro- 
chaine ; & qui , dans la douleur où fon im- 
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parience le met de faire pénitence , veut au 
moins fe fervir de tous les moyens que Dieu 
lui a donnés , pour racheter fes péchés , & 
léguer tous fes biens aux hôpitaux , fans 
aucune réferve ; que c’eft l’unique voie que 
Dieu lui laide pour faire fon falut , après 
une fi longue vie, palTée fans y avoir jamais 
fongé comme il faut ; & à remercier Dieu 
de cette unique refiburce qu’il lui laiflè , & 
qu’il embrafiè de tout fon cœur. 11 accom- 
pagne cette prière & cette réfolution d’un 
ton fi touché , fi perfuadé , fi déterminé , 
que M. de Biron & fa femme ne doutèrent 
pas un infiant qu’il n’allât exécuter ce def- 
, fein , & qu’ils ne fuflènt privés de toute fà 
fucceffion. 

Ils n’eurent pas envie d’épier là davanta- 
ge; ils vinrent confondus conter à la Du- 
chefiè de Lauzuil , l’arrêt qu’ils venoient 
d’entendre , & la conjurer d’y apporter 
quelque modération. Lh-defiùs, le malade 
envoya chercher les Notaires , & voilà Ma- 
dame de Biron éperdue. C’étoit bien le def- 
fein du Tefiateur de la rendre telle. Il fie 
attendre les Notaires , puis les fit entrer, 
& diéla fon Tefiament , qui fut un coup 
de mort pour Madame de Biron , néanmoins 
il différa de le ligner ; & fe trouvant de 
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mieux en mieux , il ne le figna point. Il fe 
divertit beaucoup de cette comédie, & ne 
put s'empêcher d’en rire avec quelques 
amis, quand il fut rétabli; malgré Ton âge, 
& une fl grande maladie, il revint promp- 
tement en fon premier état , fans qu’il y 
parût en aucune forte. 

C’étôit une fanté de fer avec les dehors 
trompeurs de la délicateflè. Il dînoit & fou- 
poit tous les jours, faifoit très-grande chère 
& très-délicate, toujours avec bonne com- 
pagnie foir & matin , mangeoit de tout , 
gras & maigre , fans nulle forte de choix 
que fon goût, & fans ménagement. 

La galanterie lui dura fort long-tems , 
Mademoifelle en fut jaloufe , cela les 
brouilla à plufieurs reprifes. 

J’ai oui dire à Madame de Fontenille, 
femme très-aimable , de beaucoup d’efprit , 
très- vraie, & d’une fingulière vertu, depuis 
un très-grand nombre d’années, qu’étant à 
Eu , avec Mademoifelle , M. de Lauzun y 
vint paflèr quelque tems, & ne put s’em- 
pêcher d’y former des intrigues. Mademoi- 
felle le fut, s’emporta, le chaflà de fa pré- 
fence. La Comteflê de Ficfque fit le rac- 
commodement. Mademoifelle parut au bouc 
de la galerie», il en étoit à l’autre bout; il 
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en fit toute la longueur fur fes genoux juf- 
qu’aux pieds de Mademoifelle. 

Ces fcènes, plus ou moins fortes, re- 
commencèrent dans les fuites; tant, qu’à 
la fin làffés l’un de l’autre, ils fe brouillè- 
rent une bonne fois pour toutes, & ne fe 
revirent jamais depuis. }\ en avoit pourtant 
'plufieurs portraits chez lui, & il n’en par- 
loit qu’avec beaucoup de refpeèt. On ne 
douta point qu’ils ne fe fuflènt mariés en 
fecrct. A fa mort, il prit une livrée pref- 
que noire, avec des galons d’argent, qu’il 
changea en blanc , quand l’or & l’argent 
furent défendus aux livrées. 

Son humeur naturelle , trifte & difficile , 
augmentée par la prifon & l’habitude de la 
folitude , l’avoit rendu folitaire & rêveur ; 
en forte qu’ayant chez lui la meilleure com- 
pagnie, il la laifîbit avec Madame de Lau- 
zun , & fe retiroit tout feul , des après-dî- 
nées entières, mais toujours plufieurs heu- 
res de fuite, fans livres le plus fouvent; car 
il ne lifoit que des chofes de fantaifie , fans 
fuite , & fort peu ; en forte qu’il ne favoit 
rien que ce qu’il avoit vu, & fut jufqu’à 
la fin tout occupé de la Cour & des nou- 
velles du monde. 

Sa converfation étoit toujours contrainte 
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par l’humeur ou par la politeflè. Il n’étoît 
plaifant que par fauts & par bonds , par les 
traits malins qui en fortoient fouvent. 

Peu de mois avant fa dernière maladie, 
c’eft-k-dire, k plus de quatre-vingt dix ans, 
il drelToic encore des chevaux, & fit cent 
pafiades, au bois de Boulogne, devant le 
Roi , qui alloit k la Meute , fur un poulain 
qu’il venoit de drellèr , & qui k peinp l’étoit 
encore, où il furprit les fpeftateurs, par fon 
adrefiè , fa fermeté , & fa bonne grâce. On 
ne finiroit pas k raconter de lui. Sa der- 
nière maladie fe déclara fans prélude, par 
le plus horrible de tous les maux, un can- 
cer dans la bouche. Il le fupporta avec une 
fermeté & une patience incroyables, juf- 
qu’k la fin, fans plaintes , fans humeur, fans 
le moindre contre-tems , lui qui étoit infu{>* 
portable k lui -même. Quand il fe vit un 
peu avancé dans fon mal , il fe retira dans 
un petit appartement, qu’il avoit d’abord 
loué dans cette vue , dans l’intérieur du 
couvent des Petits-Angiiftins , dans lequel 
on entroit de fa maifon ; pour y mourir en 
repos , inacceffible à Madame de Biron & 
k toute autre femme , excepté k la fienne , 
qui eut la permiffion d’y entrer k toutes for- 
tes d’heures ,' fuivie d’une de fes femmes. 
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Dans cecte dernière retraite , le Duc de 
Lauzun ne donna accès qu’à fes neveux & 
à lès beaux-frères , encore , le moins , & le 
plus brièvement qu’il put. 

Il ne fongea qu’à mettre à profit Ton état 
horrible , & à donner tout fon tems aux 
^pieux entretiens de fon Confelîèur , & à 
quelques Religieux de la maifon , à de bon- 
nes leftures & à tout ce qui pouvoir pré- 
parer le mieux à la mort. 

Quand nous le voyions , rien de mal- 
propre, rien de lugubre, rien de fouffrant, 
politeflè , tranquillité , converfation peu ani- 
mée , fort indifférente à ce qui f© palïbit 
dans le monde , parlant peu difficilement , 
quelquefois pour parler de quelque chofe , 
peu ou point de morale, encore moins de 
ion état ; cette uniformité , fi courageufe & 
fi paifible , fut égale , quatre mois durant , 
julqu’à la fin ; mais les dix ou douze der- 
niers jours, il ne voulut plus voir ni beau- 
frères , ni neveux ; & fa femme , il la ren- 
voyoit promptement. Il reçut tous fes Sa- 
cremens avec beaucoup d’édification , & 
'Conferva fa tête entière jufqu’au dernier mo- 
■ment. Le matin du jour où il mourut la 
nuit fuivante , il envoya chercher Monfieur 
de Biron , & lui dit qu’il avoit fait pour lui 
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tout ce que Madame de Lauzun avoit vou- 
lu ; que par fon Teftament , il lui donnoit 
tout fes biens , excepté un legs aflez médio- 
cre h Caftel-Moron , fils de fon autre fœur; 
& des récompenfes à fes domeftiques; que 
tout ce qu’il avoit fait pour lui,, depuis fon 
mariage , & ce qu’il fàifoit en mourant , 
Monfieur de Biron le devoit à Madame de 
Lauzun ; qu’il n’en devoit jamais oublier la 
reconnoiflànce ; qu’il lui défendoit par fon 
autorité d’oncle & de Tefiateur, de lui faire 
jamais ni trouble , ni peine , ni obftacle , & 
^ d’avoir jamais aucun procès contre elle , 
pour quoi que ce foit. 

C’eft M. de Biron lui-même , qui me le 
dit le lendemain dans les mêmes termes que 
je le rapporte ; M. de Lauzun lui dit adieu 
d’un ton ferme, & le congédia. Il défendit 
avec raifon toute cérémonie , & fut enterré 
aux petits Auguftins. Il n’avoit rien du Roi, 
que cette ancienne Compagnie de Bec-de- 
Corbin , qui fut fupprimée deux jours après. 

Un mois avant fa mort , il avoit envoyé 
chercher Dillon , chargé des affaires du Roi 
Jacques, & Officier-Général très-diftingué,» 
à qui il remit fon Collier de l’Ordre de la 
Jarretière , & un Georges d’Onyx , entouré 
de parfaitement beaux & gros diamans, pour 
le renvoyer h ce Prince. 
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Anecdote (S? plaifanterîe de M. de 
Lauzun. 

I L arriva , à une revue , une plaifànte aven- 
ture au Colonel - Général des Dragons ; 
Monfieur de Lauzun lui demanda deux jours 
auparavant , avec cet air de bonté , de dou- 
ceur , de fimplicité , qu’il prenoit prefque 
toujours , s’il avoit fongé à ce qu’il lui fol- 
loic pour faluer le Roi h la tête des Dra- 
gons ; & là-defîus , ils entrèrent en récit du 
cheval , de l’habit , de l’équipage j après les 
louanges : “ Mais le chapeau , lui dit bon- 
neraent Monfieur de Lauzun? Je ne vous 
„ en entends point parler : — Mais , non , 
„ répondit l’autre , je compte avoir un 
„ bonnet. — Un bonnet ? reprit Lauzun ! 
„ mais y penfez-vous , un bonnet ! cela eft 
„ bon pour les autres ; mais le Colonel- 
„ Général , avoir un bonnet ! Monfieur le 
„ Comte vous n’y penfez pas. — Comment 
,, donc, lui dit celui-ci, qu’aurai- je donc?,, 
Lauzun le fit douter, & fe fit prier long- 
tems , lui faifant accroire qu’il favoit mieux 
qu’il ne difoit; enfin, vaincu par Tes prières, 
il lui dit qu’il ne vouloit pas lui laiflèr com- 
mettre une û lourde faute ; que cette charge 
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aj'ant été créée pour lui , il en favoît bien 
les diftinélions , dont l’une des principales 
étoit, lorfque le Roi voyoit les Dragons, 
d’avoir un chapeau gris. L’autre , furpris , 
avoue fon ignorance ; & dans l’effroi de la 
foitife où il feroit tombé , fans cet avis fi à 
propos , fe répand en aftions de grâces , & 
s’en va vite chéz lui , dépêcher un de fes 
gens h Paris , pour lui appporter un chapeau 
gris. 

Le Duc de Lauzun avoit bien pris garde 
h tirer adroitement le Colonel h part , pour 
lui donner cette inftruélion , pour qu’elle ne 
fut entendue de perfonne ; il fe doutoit bien 
que , dans la honte de fon ignorance , il ne 
s’en vanteroit point ; & lui auflî fe garda 
bien d’en parler. 

Le matin de la revue , j’allai au lever du 
Roi ; & contre fa coutume , j’y vis M. de 
Lauzun y demeurer ; qui , avec fes grandes 
entrées , s’en alloit toujours , quand les • 
Courtifans entroient. J’y vis aulTi , avec un 
chapeau gris , une plume noire , le Colonel 
des Dragons , qui piaffbit avec une groflè 
cocarde , & fe pavanoit de fon chapeau ; 
cela me parut extraordinaire ; & la couleur' 
du chapeau , que le Roi avoit en averfion , 
& que perfonne ne ponoit plus depuis bien- 
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des années , me frappa , & me le fit regar-. 
der ; car il étoit prefque vis-h-vis de moi , 
& M. de Lauzun aflèz près de lui, un peu 
en arrière. 

Le Roi , après s’être chauflTé , avife le 
chapeau. Dans la furprife où il en fut , il 
demanda où il l’avoit pris ; l’autre s’applau- 
difiànt, lui dit qu’il lui étoit arrivé de Pa- 
ris : “ Et pourquoi faire , repartit le Roi ? 
•„ — Sire , répondit l’autre , c’eft que Vo- 
„ tre Majefté nous fait l’honneur de nous 
,, voir aujourd’hui. — Eh bien ! reprit le 
„ Roi. , de plus en plus furpris , que fait 
„ cela pour un chapeau gris? — Sire, dit- 
„ il , commençant h fe trouver embarrafië , 
„ c’efl: que le privilège du Colonel-Géné- 
„ rai eft d’avoir , ce jour-là , un chapeau 
„ gris. — Un chapeau gris , reprit le Roi ! 
* „ où avez-vous pris cela ? — C’eft M. de 
„ Lauzun , Sire , pour qui vous avez créé 
„ la Charge , qui me l’a dit. „ Et à l’inf- 
tant , le bon Duc à pouflèr de rire , & à 
s’éclipfer. “ Lauzun s’eft moqué de vous, 
„ répondit le Roi, un peu vivement; croyez^ 
■„ moi , envoyez tout-à-l’heure ce chapeau 
„ au Général des Prémontrés. ,, 

Jamais je ne vis un homme plus confon- 
du ; il demeura les yeux baillés , & regar- 
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dant ce chapeau avec une triftefle & une 
honte qui rendit la fienne parfaite. Aucun 
des fpeàateurs ne fe contraignit de rire ; ni 
des plus familiers avec le Roi , d’en dire 
fon mot ; enfin , le Colonel reprît afièz fes 
fens , pour s’en aller ; mais toute la Cour 
lui en dit fa penfée , & lui demanda , s’il ne 
connoifloit pas encore Monfieur de Lauzun , 
qui en rioit fous cape , toutes les fois qu’on 
lui en parloit. Avec tout cela , le Colonel 
eut le bon efprit de ne pas s’en fâcher. 


Détails fur la Maïfon de Courtenay. 

Le Prince de Courtenay, l’Abbé, fon frè- 
re , & le fils unique du premier , auxquels 
cette branche fe trouvoit réduite , préfentè- 
rent au Régent une parfaitement belle pro- 
teftation, forte, prouvée, mais refpeélueufe * 
& bien écrite , pour la confervation de leur 
état & droits , comme ils ont toujours fait 
aux occafions qui fe font préfentées, à cha- 
que renouvellement de règne. 

Elle fut reçue poliment , & n’eut pas 
plus de fuccès que les précédentes. L’in- 
juftice conftante faite à cette Branche de la 
Maifon Royale , ÜTue du Roi Louis le 
Gros , eft une chofe qui a dû furprendre , 

tous 
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tous les teras qu’elle a duré , & montrer en 
même tems la funefte merveille de cette 
Maifon , qui , en un fi long efpace , n’a pu 
produire un feul fujet, dont l’éclat ait forcé 
la fortune, d’autant plus que nos Rois, ni 
perfonne n’a jamais douté de fa véritable, 
royale & légitime extraction , & Louis XIV 
lui -même. 

• Le Prince de Courtenay étoit un Prince 
dont la figure corporelle marquoit bien ce 
qu’il étoit. Le Cardinal de Mazarin eut en- 
vie de voir s’il en pourroit faire quelque 
chofe ; & s’il étoit un fujet , de le faire re- 
connoître pour ce qu’il étoit , en lui don- 
nant une de fes nièces. Pour l’éprouver à 
loifir par foi -même, il le mena dans fon car- 
rofiè , de Paris à St. Jean-de-Luz , pour les 
Conférences de la Paix des Pyrénées. Le 
voyage étoit à joumées, & il étoit plein de 
féjours. Courtenay étoit né en Mai 1640; 
il avoit près de vingt ans; il n’eut ni l’efprit 
ni le fens de cultiver une fi grande fortune. 
Il pafla tout le voyage avec les pages du 
Cardinal , qui ne le vit jamais qu’en carrof- 
fe, & qui défefpéra d’en pouvoir faire quoi 
que ce foit. Auflî l’abandonna-t-il en arri- 
vant à la Frontière. 

Il n’a pas laifle de fervir pour volontaire, 
Tome III. F 
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avec valeur , dans toutes les Campagnes du 
Roi Louis XIV, & je l’ai vu fouvent à la 
Cour , chez Monfieur de la Rochefoucault , 
fans qu’il ait jamais été de rien. 

Pendant le fort de Miffiflîpi, le Cardinal 
Dubois fe piqua, je ne fais comment, de 
le tirer de l’extrême pauvreté où il avoit 
vécu , & il lui fit donner de quoi payer fes 
dettes , & vivre fort à fon aife. Il mourut 
en 1723; il avoii perdu fon fils aîné, tué 
Moufquetaire au fiége de Mons, que faifoit 
le Roi , qui l’alla voir fur cette perte ; ce 
qui fut extrêmement remarqué , parce qu’il 
ne faifoit plus depuis long-tems cet honneur 
à perfonne, & que Monfieur de Courtenay 
n’avûit ni diftinélion , ni familiarité avec 
le Roi. 

Son autre fils fervit peu, & fut un homme 
médiocre & très-obfcur. Il époufa une fœur 
de Monfieur de Venus-Avangour, des Bâ- 
tards de Bretagne, revenue de Ponugal , 
veuve de Gonzalés-Jofeph Carvalho, Pala- 
■ tin , Surintendant ' des Bâtimens du Roi de 
Portugal. C’étoit une femme de mérite ;, 
qui n’eut point d’enfans de fe's deux maris. 
Monfieur de Courtenay vécut très-bien avec 
elle. Il étoit riche, fe portoit bien, & fa 
tête & fon maintien faifoient plus craindre 
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l’imbécillité que la folie. Cependant étant un 
jour à Paris', & fa femme h la IXIelTe aux 
petits Jacobins , fur les neuf heures du ma- 
tin , fes gens accoururent au bruit de deux 
coups de piftolet, tirés fans intervalle, ils 
le trouvèrent mort dans fon lit ; ayant été la 
veille fort gai , tout le jour & tout le foir , 
& fans qu’il eût aucune caufe de chagrin. 
On ne put s’en prendre qu’à 'un dérangement 
de fa tête. 

On étouffa ce malhenr, qui éteignît enfin 
la malheureufe branche légitime de Courte- 
nay; car il n’en refta que le frère de fon 
père, qui étoit un Prêtre d’une fainte vie, 
dont la retraite & les bonnes œuvres ne 
l’empêchèrent pas de fentir la grandeur de 
fa naiffànce. Il avoit l’Abbaye des Efcalis & 
de Saint-Pierre-d’Auxerre , & le Prieuré de 
Choui en Brie , & mourut dans une grande 
vieilleflè , le dernier de tous les Courtenay : 
c’étoit un grand homme , bien fait , & donc 
l’air & les manières fentoient fort ce qu’il 
étoit. II n’en refta plus que la fille de Ton 
frère , mariée au Marquis de Beaufremont. . 
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INI É M O I R E ,S 


Monfîeur Montciiefreuil ^ â? fa 
Femme. 

!M!adame de Maintenon, dans fa haute 
faveur, aima prefque tous Tes vieux amis, 
dans tous les tems à la Cour, où les Vil- 
larceaux ne fe pouvoient contraindre. Elle 
procura h Montchevreuil, le Gouvernement 
de Saint- Germain- en -Laye, Tactacha h Mon- 
fieur Du Maine, le fit Chevalier de l’Or- 
dre , avec le fils de Villarceaux , qui l’aima 
mieux pour fon fils que pour lui-même , & 
mit fous la conduite de Madame de Mont- 
chevreuil, Mademoifelle de Blois, jufqu’à 
fon mariage avec Monfieur le Duc de Char- 
tres, après avoir été Gouvernante des filles 
d’Honneur de Madame la Dauphine, em- 
ploi qu’elle prit par pauvreté. 

Montchevreuil étoit un fort honnête 
homme, modefie, brave, mais peu fpiri- 
tuel ; (à femme qui étoit Boucher d’Orfay , 
étoit grande, maigre, jaune, fort dévote, 
d’un maintien compofé , & à qui il ne man- 
quoit que la baguette pour être une parfaite 
Fée, fans aucun efprit. 

Elle avoit captivé Madame de Mainte- 
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non ; le Roi avoic pour elle la confîdération 
la plus jnarquée; elle écoic de tous les voya- 
ges, & toujours avec Madame de Main- 
tenon. 


Anecdote de M. Desmakets , Arche- 
vêque SAufch. 

Cet Archevêque, frère du Contrôleur- 
Général Dcfmarets , paflbit là vie à Pa- 
ris , en Hôtel garni , & en robe de cham- 
bre , fans voir perfonne , ni lire aucune des 
Lettres qu’il recevoir , & qu’il lailToit amaf- 
fer en monceaux. A la fin, le Roi fe laflà, 
& dit à Defmarets de le renvoyer à fon 
Eglife. L’embarras fut d’autant glus grand 
d’en entreprendre le voyage , qu’il en étoit 
depuis long-tems aux emprunts pour vivre , 
& aux expédiens, refijfé par-tout où il s’a- 
drelToit , & prelTé fans relâche. Son Secré- 
taire s’avifa de 'lui propofer d’attaquer cette 
montagne de Lettres & de paquets fermés, 
pour voir s’il ne s’y trouveroit point quel- 
ques Lettres de Change; faute de rellbur- 
ces , il y confentit. Le Secrétaire fe mit en 
b'efogne , & trouva pour cent cinquante 
mille livres de Lettres de Change, de toutes 
fortes de dates , dans l’ignorance defquelles 
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il mouroit de faim ; il s’en alla donc , & ne 
fut plus en peine de payer fa dépenfe. 


Mort de P Abbé d' Entragu es. 

ANECDOTE. 

I-i’ABBÊ d’Entragues, parent de la Du- 
cheilè de la Valliere , fe mit dans les bon- 
nes compagnies , dont il avoit le ton & l’u- 
fage, avec une plaifante fingularité qui le 
rer.doit encoie plus aniufant, & qui étoit 
fon vrai caraétère ; mais ce caraélère n’écoit 
pas sûr ; il étoit malin , fe plaîfoit aux tra- 
cafTcries, ce qui le faifoit craindre de beau- 
coup de maifons confidérables. Il eut Ab- 
bayes & Prieurés, mais jamais d’ordre. 

' C’étoit un grand homme , très-bien fait , 
d’une pâleur fingulière , qu’il entretenoit ex- 
près à force de faignées , qu’il appelloit fa 
friandife , dormoit les bras attachés en haut , 
pour avoir les mains plus belles; & quoi- 
que vêtu en Abbé, il étoit mis fi fingulié- 
rement qu’il fe faifoit regarder avec furpri- 
fe; fon inconduite le fit exiler plus d*une 
fois. A Caen, il y vint de grands joueurs, 
parmi lefquels étoient Monfîeur Pelletier & 
de Soucy, qui a eu depuis les fortifîca- 
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lions, & qui étoit père de M. Desforts, 
qui a été Minière & Contrôleur-Général 
des Finances. 

Monlîeur Pelletier, qui avoit connu l’Abbé 
d’Entragues , quoiqu’aflèz médiocrement, 
crut qu’arrivant au lieu de fon exil, ilétoic . 
honnête de l’aller voir. Il y fut donc fur le 
midi. Il trouva une chambre fort propre; 
un lit de même ouvert de tous les côtés; 
une perfonne dedans en fon féant , galam- 
ment mife , qui travailloit en tapilïèrie , en 
coëffure de nuit de femme, avec une cor- 
nette de dentelles, force fontanges, de la 
parure, une échelle de rubans à fon corfec, 
un manteau de lit volant, & des mouches. 

A cet afpeél , Monfieur Pelletier recula , fe 
crut chez une femme de peu de vertu , fit 
des excufes, & voulut gagner la pone dont ' 
il n’étoit pas éloigné. Cette perfonne l’ap- 
pella, le pria de s’approcher, fe nomma, 
fe mit à rire : c’étoit d’Entragues qui fe cou- 
choit très-ordinairement dans cet accoûtre- 
ment , mais toujours en cornettes de femme 
plus ou moins ajuftées. 

Il y auroit tant de contes H faire de lui, 
qu’on ne finiroit pas. Avec cela beaucoup 
de fond d’efprit & de converfation , beau- 
coup de lefture & de mémoire , de favoir 
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même & de Télégance naturelle , & de la 
pureté de langage , fort fobre ; excepté de 
fruits & d’eau. 

Il pafîbit fa vie chez Madame la Prin- 
ceflé de Conti, chez Beringhem, premier 
Ecuyer, & dans plufieurs maifons confidé- 
rables, qui lui étoienc reliées. On fut, fans 
que rien en pût faire douter , qu’il avoir 
été faire la Cène, un Dimanche, au Prê- 
che, chez l’Amballàdeur d’Hollande; on en 
fut d’autant plus furpris qu’il étoit de race 
Catholique , & qu’aucune Religion jufqu’a- 
lors n’avoit paru l’occuper, ni le retenir. 
L’éclat de cette folie, & le bruit qu’elle 
fit, ne permirent pas à Monfieur le Duc 
d’Orléans de la diflimuler. Il donna ordre, 
au bout de trois ou quatre jours , de l’arrê- 
ter & de l’amener à la Ballille; mais dan 
l’intervalle, il avoir pris le large, & gagné 
Anchin pour fortir du Royaume; de là à 
Toum'ay , rien de plus aifé & de plus court. 
La fantaifie lui prit d’aller à Lille, & de 
fe nommer chez le Commandant. On avoir 
averti aux Frontières; & celle-là, comme la 
plus proche , l’étoit déjà. Le Commandant 
s’aflura de lui , & en rendit compte à M. le ' 
Duc d’Orléans, qui le fit mettre dans la 
Citadelle. L’Abbé d’Entragues s’en laflà & 

fit 
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fit fon abjuration ; après -laquelle , il revint 
à Paris, fans qu’il en fût autre chofe, ni k 
fon égard, ni à celui de fes bénéfices. 

Comme on ne pouvoit rien imaginer de 
férieux d’un homme fi frivole, il fut reçu 
chez Madame la Duchefle, chez Madame la 
Princefle de Conti , chez Madame Du Mai- 
ne , & dans toutes les maifôns qu’il avoir 
accoutumé de fréquenter, & où il étoic 
très- familier, & reçu comme s’il ne lui étoic 
rien arrivé. Il alFeéla quelque tems de fe 
montrer à la Mefle avec un grand Bréviaire, 
puis revint peu-à-peu à fa vie & à fa con- 
duite ordinaire. Il ne lailïïi pas, avec toutes/ 
fes dépenfes fecrettes , & un jeu qui l’avoit 
dérangé toute fa vie, de donner confidéra- 
blement aux pauvres; & avec les fruits, & 
h la glace , qu’il avaloit , de paflèr quatre- 
vingts ans fans infirmités. Il foutint avec 
beaucoup de courage & de fermeté , la lon- 
gue maladie donc il mourut , & finit fort 
chrétiennement une vie fort peu chrétienne. 


Toms lll, G 
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Mort de M. le Duc de Mazarin 
[ es fingularïtés. 



I^E Duc de Mazarin mourut dans Tes ter- 
res , où il s’étoit retiré depuis plus de trente 
ans. Il en avoit plus de quatre-vingt, & ce 
•ne fut une perte pour perfonne, tant le tra- 
vers de refprit, porté à un certain point, 
nuit à l’effet des plus excellentes qualités ; 
j’ài ouï dire aux contemporains, qu’on *ne 
pouvoir avoir plus d’efprit, ni plus agréa- 
ble; qu’il étoit de la meilleure compagnie 
&fort inflruit; magnifique, du goût à tout, 
de la valeur; dans l’intime familiarité avec 
le Roi , qui n’a jamais pu cefièr de l’aimer 
& de lui en donner des marques, quoiqu’il 
ait fait pour être plus qu’oublié; gracieux, 
àfiàble & poli dans le comi:Aerce, extraor- 
dinairement riche par lui-même, fils du Ma- 
réchal de la Meilleraye ; un des hommes du 
plus grand mérite ,- de la plus confiante fa- 
veur, & le plus compté de fon tems, à 
qui il fuccéda aux Gouvememens de Bre- 
tagne, de Nantes, deBrefi, du Fort-Louis, 
de Saint-Malo, & dans la charge de Grand- 
Maître de l’Artillerie, lors abfolue. 

Son père réfifia tant qu’il ^‘ut, h la vo- 
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ionté du Cardinal Mazarin, fon ami intime, 
qui choifît fon fils, comme Je plus riche 
parti qu’I^onnût, pour en faire fon héri- 
tier, en lui donnant (on nom & fa nièce. Le 
Maréchal qui avoit de la vertu, difoit que 
ces biens lui faifoient peur, & que leur iin- 
menfité accableroit & feroit périr fa famille. 

A la fin, il fallut céder. 

Dans un Procès, que M. de Mazarin eut 
avec fon fils, à- la mort de fa femme, il fut 
prouvé, en pleine grand-chambre, qu’elle 
lui avoit apporté de grands biens. Il eut en 
outre le Gouvernement d’Alface , de Brif- 
fac & de Beffort, & le grand Bailliage de 
Hagueneau, qui feul étoit de trente mille 
livres de rente ; le Roi le mit dans fes Con- a 

(cils, lui donna les entrées des premiers Gen- 
tilshommes de la Chambre, &,le difiingua 
en tout ; j’oublie le Gouvernement de Vin- 
cennes. Il^coit Lieutenant- Général dès 1 654, * - 

& avoit ' beau.' jeu à devenir Maréchal de » 

France, & Général. d’Armée. 

• • La piété toujours fi utile, & fi propre | ‘ 
foire .valoir, les ^nds talens, empoiîbnna 
tous ceux qu’il tcnoit de la nature & de la 
fortune, par le travers- de fon efprit. Il fit 
courir le monde à. fa' femme avec le dernier 
fcandale. Il détint ridicule & infupportable 
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au Roi , par les.vifions qu’il lui raconta ru? 
la vie qu’il menoit ; il fe retira dans fes ter- 
res , où il devint la proie des Moines &-des 
Béats, qui profitèrent de fes foiblcfiès, & 
puisèrent dans fes millions; il mutila les plus 
belles- ftatues , barbouilla les plus rares ta- 
bleaux, fit des loteries de fon domeftique, 
en forte que le Cuifînier devint fon Inten- 
dant, & fon frotteur Secrétaire ; le fortmar- 
quoit, félon lui, la volonté de Dieu. 

Le feu prit au Château de Mazarin , où 
il 'étoit ; chacun accourut pour l’éteindre , 

, & lui, à chaflèr ceux qui attentoient à s’op- 

pofer au bon plaifir de Dieu. Sa joie étoit 
qu’on lui fît des procès, parce qu’en les 
perdant , il ceflbit de polTéder un bien qui 
ne lui appartenoit pas; s’il gagnoit, il con- 
fervoit ce qui lui avoit été demandé en sû- 
reté de confcience. Il défoloit les Officiers 
' de fes terres, par les détails dans» lefquels il 
• •• entroit, & les abfurdités qu’il vouloir leur- 
faire faire. Il défendit dans toütÿ fes -terres, • 
' aux filles & aux femmes, ^e traire les va- 
ches , pour éloigner d’elles les mauvaifes 
, penfées , que cela pouvoir leur donner. On 
ne finiroit point fur toutes fes folies. H vou-. 
lut faire arracher des dents ^devant à fes. 
filles, parce qu’elles étoient"Wes, de peur 
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qu’elles y pridènt trop de complaifarice; il 
ne'faifoit qu’aller de terre en terre, & il pro- 
mena , pendant plufieurs années , le corps 
de Madame de Mazarin , qu’il avoit fait ve- 
nir d’Angleterre , par-tout où il alloit. Il 
vint à bout de la forte de la plupart de tant 
de millions, & ne conferva que le Gouver- 
nement- d’Mface, & deux ou trois Gouver- 
nemens particuliers. 

C’étoit un aflèz grand & gros homme, de 
bonne mine , qui marquoit de l’efpric , à ce 
qu’il me parut , une fois que je le vis chez 
mon père , lorfqu’il fut Chevalier de l’Or- 
dre , en 1688. Depuis la retraite dans fes 
terres , il ne fit que trois ou quatre appari- 
tions de peu de jours à la Cour , où le Roi 
le recevoir toujours avec im air. d’amitié & 
de diftinélion marquée. 


Le Marquis d' Ange au ; Caufes de fa 
faveur ^ de fon élévation. 

D ’a.ngeau étoit un Gentilhomme de 
Beauce tout uni, & huguenot dans fa pre- 
mièrejeunefle; .toute fa famille l’étoit; il ne 
tenoit a perfonne ; il ne manquoit pas d’un 
ce’^tain efpric^ur-tout de celui du monde, 
& de conduite'; il ayoit beaucoup d’hon- 
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neur & de probité ; le jeu par lequel il 
fourra à la Cour , qui écoit alors toute d’a- 
mours & de fêtes, incontinent après la more 
de la Reine Mère , le mit dans les meilleu- 
res compagnies ; il y gagna tout fon bien ; 
il eut le bonheur de n’être jamais foupçon- 
né ; il prêta obligeamment , & fe fit des 
amis; & la (ureté de fon commerce lui ea 
acquit d’utiles & de véritables. 

Il fit fa cour avec adrefiè. Le jeu le mit 
de toutes les parties; on le traita avec fa- 
miliarité ; on lui procura celle du Roi ; il 
faifoit des vers; étoit bien fait, de bonne 
mine, & galant; le voilh debout à la Cour, 
mais toujours fubalterne. 

Jouant un jour avec le Roi , dans les 
çommencemens des augmentations de Ver- 
failles, le Roi, qui avoit été importuné d’un 
logement pour lui , & qui avoit bien d’au- 
tres gens qui en demandoient, fe mit à le 
plaifanter fur fa facilité à faire des vers, qui, 
h la vérité, étoient rarement bons; & tout 
d’un coup lui propofa des rimes fort fauva- 
ges, & lui promit un logement , s’il lesrem- 
pliflbit toutes fur le champ : d’Angqau ac- 
cepta, n’y penfa qu’un moment, les remplit 
toutes, & eut un logement..;^pr^s, il acheta 
une charge de Ledeur du Rçn , qui n’avoit 
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point de fonftion , mais qui donnoic les en- 
trcés du petit coucher; Ton afliduicé lui mé- 
rita le Régiment du Roi , Infanterie , qu’il 
nc^garda pas long-teins ; puis il fut envoyé 
en Angleterre , où il demeura peu ; & à fon 
retour, il acheta le Gouvernement de Tou- 
raine. 

Son bonheur voulut que M. de Richelieu 
fit de fi groflês pertes au jeu , qu’il en ven- 
dit fa charge de Chevalier d’Honneur de 
Madame la Dauphine , au mariage de la- 
quelle il l’avoit eue pour rien; & que fon 
ancienne amie , Madame de Main tenon, 
lui fit permettre de la vendre tant qu’il pour- 
roit , & à qui il voudroit. 

* ' M. d’Angeau ne.raanqua pas une fi bonne 
affaire ; il en donna 500,000 liv. & fut re^ 
vêtu d’une charge qui faifoit de lui une ef- - . 
pèce de Seigneur , & qui lui aflura l’Ordre, 
qu’il eut bientôt après en 1688. 

Il perdit fa charge , à la mort de Ma- 
dame la Dauphine ; mais il avoit eu une 
place de Menin de Monfeigneur. Madame 
la Dauphine avoit une fille d’Honneur d’un 
Chapitre d’Allemagne , jolie comme le jour, 

& faîte comme une Nymphe , avec toutes 
les, grâces de l’efprit & du corps; l’efprit 
fort médiocr^mais fortjufie, fage&fenfé; 
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& avec cela , une venu fans foupçon ; elle 
étoit fille d’un Comte dé Lowefiein ^ & 
d’une fœur du Cardinal de Furftembejjg, 
qui a tant fait de bruit dans le monde , & 
qui étoit dans la plus haute confidération à 
la Cour. Ces Lowefiein étoient de la Mai- 
fon Palatine , mais d’une branche méfalliée 
par un mariage , qu’ils appellent de la main 
gauche ; mais qui n’en eft pas moins légiti- 
me. L’ipégalité de la mère fait que ce qui 
en fort n’hérite point , mais a un gros par- 
tage , & tombe du rang de Prince à celui de 
Comte. 

■ Le Cardinal de Furftemberg, qui'aimoit 
fort cette nièce, cherchoit à la marier; elle 
plaifoit au Roi & à Madame de Maintenons 
qui fe p’renoient fort aux figures ; elle n’a- 
voit rien vaillant , comme toutes les Alle- 
mandes. D’Angeau , veuf depuis long-tems , 
d’une fœur de la Maréchale d’Eftrées , fille 
de Morin le Juif, qui n’en avoit qu’une fille, 
dont le grand bien qu’ôn lui croyoit l’avoit 
mariée au Duc de Montfort, fe préfenta 
pour une aufli grande alliance pour lui , & 
aulTi agréable. Mademoifelle de Loweftein , 
avec toute la hauteur de fon pays, vit le 
tuf, à travers tous les ornemens qui le cou- 
vroient , & dit qu’elle n’en vbtïloit point. 
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Le Roi s’en mêla , Madame de Mainte- 
non , Madame la Dauphine ; lé Cardinal 
fon onde le voulut , & la fit confentir. 
Le Maréchal & la Maréchale de Villeroy' 
en firent la noce ; & d’Angeau fe crut Elec- 
teur Palatin. 

- C’étoit le meilleur homme du monde, 
mais à qui la tête avoit tourné d’être Sei- 
gneur; cela l’avoit chamarré de ridicules. 
Madame de Montefpan avoit fort plaifam- 
mcnt & très-véritablement dit , qu’on ne 
pouvoit s’empêcher de l’aimer , ni d’en rire. 
Ce fut bien pis, après fa charge & le ma- 
riage. Sa fadeur naturelle , entée fur la fou- 
plefiè du courtifan , & recrépie de l’orgueil 
du Seigneur pofiiche , fit un compofé , que 
combla fa grande Maîtrife de l’Ordre de 
Saint-Lazare, que le Roi lui donna, com- 
me l’avoit Nérefian ; mais dont il tira tout 
le parti qu’il put', & fe fit le finge du Roi, 
dans les promotions qu’il fit de cet Ordre , 
où toute la Cour accouroit pour rire avec 
fcandale , tandis qu’il s’en croyoit admiré. 

Il fut de l’Académie Françoife, & Con- 
feiller d’Etat d’Epée. Sa femme fut la pre- 
mière des Dames du Palais , comme femme . 
de Chevalier d’honneur. Madame âe Main- 
tenon ravoîf goûtée ; fa naillànce, fa vertu. 
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fa figure,' un mariage du goût du Roi, & 
peu* du fien, dans lequel elle'vécut comme 
un Ange : la confidération de fon oncle , & 
de la Charge de fon mari; tout cela l’em- 
porta ; & ce choix fut approuvé de tout le 
monde. 


Fortune de M. de C a y ois. 

ANECDOTES. 

Xl y a dans les Cours des perfonnages fin- - 
guliers , qui , fans efprit , fans naiflance dif- 
tinguée, percent dans la familiarité de ce 
qui efl: de plus brillant; & font enfin , je ne 
fais pourquoi , compter le monde avec eux. 
Tel y fut Cavois toute fa vie. Petit Gentil- 
homme, tout au plus, dont le nom éroit 
Ogcr, il étoic Grand Maréchal des Logis 
de la raaifon du Roi; & le roman qui lui 
valut cette Charge , mérite de ne pas être 
oublié, après avoir dit ce qui le regarde dans 
ce tems-là. 

J’ai fait mention de fon amitié intime 
avec M. de Seignelay , chez qui la fleur de 
la Cour étoic- trayée. Cette grande liaifon 
qui lui devoir aider à tout, par le crédit où 
étoic ce Miniflre, caufà pourta^jt le ver ron- 
geur de fa vie. 
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‘ Avec fa Charge , Tes amis confidérables à 
la Cour, qui l’y fàifoient figurer, & avec 
les bontés du Roi toujours diftinguées , il fe 
flatta d’être de la promotion de l’Ordre de 
i688i Le Roi la fit avec M. de Louvois, 
qui étoit Chevalier de l’Ordre. Ce Miniftre, 
qui minutoit une grande guerre , qu’il avoir 
déjà fait déclarer , & qu’il rendit plus géné- 
rale que le Roi ne s’y attendoit, ne fongea 
qu’à, profiter de l’occafion de fe faire des 
créatures; il la rendit toute militaire, pour 
la première qui ait jamais été faite de la for- 
te, & eut grande attention à en exclure, 
tant qu’il put , tous ceux qu’il n’aimoit pas. 
L’amitié de Seignelay, & l’intérêt qu’il pre- 
noit à Cavois, l’avoit mis dans ce nombre; 
il ne fut pas de la promotion , & en penfa 
mourir de douleur. 

Le Roi , à qui il parla , & fit parler par 
Seignelay, & par d’autres amis, lui adoucit 
fa peine par des propos de bonté & d’efpé- 
rance pour une autre occafion. Il fe fit de- • 
puis diverfes petites promotions; & toujours 
Cavois laide ; parce qu’en elfet ces promo- 
tions avoient des caufes particulières pour 
chacun de ceux qui en furent. * . . 

Cavois, lade & outré, écrivit au Roi une 
rapfodic fui* fa fanté & fes affaires , & de- 
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manda la perraiflion de fe défaire de fa charge. 
Le Roi ne lui die, ni ne lui fie rien dire là- 
deflîis ; & cependane Cavois prenoie eous fes 
arrangemens pour fe retirer de la Cour, donc 
je penfe qu’il fe fùe cruellemene repenei. Dix 
ou douze jours après avoir remis fa leeere au 
Roi.vine un voyage de Marly; & Cavois, 
fans demander, y fut à l’ordinaire. Deux 
jours après, le Roi entrane dans fon cabinet, 
l’appella , lui dit , avec bonté , qu’il y avoit 
trop de tems qu’ils étoient enfemble pour fe 
féparer, qu’il ne vouloir point qu’il le quit- 
tât, & qu’il auroit foin de fes affaires. Il y 
ajouta des efpérances fur l’Ordre ; Cavois 
prétendit en avoir eu parole; & le voilk 
enrôlé à la Cour plus que jamais. 

Sa mère étoit une femme de beaucoup 
d’efprit, venue, je ne fais par quel hafard, 
de fa province; ni par quel autre, connue 
de la Reine Mère, dans des tems où elle 
avoit befoin de tontes fortes de gens ; elle 
• lui plut; elle la dillingua en bontés, fans la 
laifîèr fortir de fon petit état. Cavois étoit 
un des hommes de France lejnieux fait & 
de la meilleure mine, & qui fe mettoit le 
mieux ; il en profita auprès des Dames. C’é- 
toit un tems, où l’on fe battoit fort, malgré 
les .Edits : Cavois brave & adRjit, s’y at> 


Digitized by 



t)È M. LE Duc DE S. Simon. 85 

quit tant de réputation, que le nom de 
Brave Cavois lui demeura. 

Mademoifelle Coëtlogon, une des filles 
de la Reine Marie-Thérefe , s’éprit de Ca- 
vois , & s’en éprit jufqu’à la folie. Elle 
étoit laide, fage, naïve, aimée & très-bonne 
créature ; perfonne ne s’avifa de trouver Ton 
tmoiir étrange, & ce qui eft un prodige, 
tout le inonde en eut pitié. Elle en failbit 
toutes les avances ; Cavois étoit cruel , & 
quelquefois brutal; il en étoit importuné h 
mourir; tant fut procédé, ^ue le Roi & la 
Reine le lui reprochèrent , & existent de 
lui qu’il feroit plus humain. Il fallut aller à 
l’armée , où pourtant il ne pafla pas les pe- 
tits emplois. Voilà Coëtlogon aux larmes, 
aux cris, & qui quitta toute parure, tout 
le long de la campagne, -& ne les reprit 
qu’au retour de Cavois; jamais on ne' fit 
qu’en rire. 

' Il y eut un combat où Cavois fervit de 
fécond, & fut mis à la Baftîlle; autres dou- 
leurs. Chacun alla lui faire compliment. Elle 
parla au Roi pour Cavois; & n’en pouvant 
obtenir la délivrance, elle le querella juf- 
qu’aux injures; le Roi en rioit de tout Ton 
cœur;* elle en fut fi outrée, qu’elle lui pré- 
fenta les ongles , auxquelles le Roi coin- 
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prit qu’il étoic plus fage de ne point s*ex- 
pofer. 

Il dînoît & foupoit tous les jours en pu- 
blic avec la Reine; au dîner, la Ducheilè 
de Richelieu' & les filles de la Reine fer- 
voient» tant que Cavois fut à la Baftille, ja- 
mais Coëtlogon ne voulut fervir au Roi, 
quoi que ce foit; ou elle l’évitoit, ou le re- 
fufoit tout net; dîfant qu’il ne méritoit pas 
qu’elle le fervît.*La jauniflè la prit, les va- 
peurs , le délèfpoir. Enfin , il en arriva que 
le Roi & la Rdne, bien férieufement, exi- 
gèrent de la^Duchefiè de Richelieu , de 
mener Coëtlogon voir Cavois à la Baftille ; 
& cela fut répété deux trois fois. Il fortit 
enfin , & Coëtlogon ravie , fe para de nou- 
veau , mais ce fut avec peine qu’elle en vint 
à fe raccommoder avec le Roi. 

Le Roi envoya quérir Cavois , qu’il avoit 
déjà tenté fur ce mariage. Cette fois, il lui 
dit qu’il le vouloit ; qu’à cette condition , il 
prendroit foin de fa fortune; & que pour lui 
tenir lieu de dote , avec une fille qui n’a- 
voit rien , il lui feroit préfent de la charge 
de Grand' Maître des Logis de fa maifon* 
Cavois réfifta encore , mais' il y fallut paflèn 
Il a depuis bien vécu avec elle , & elle tou- 
jours dans la même adoration* avec lui; & 
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c étoit quelquefois une farce de voir les ca- 
reflès qu’elle lui faifoic devant tout le mon- 
de , & la gravité importune avec laquelle il . 
les recevoit. Des autres hiftoires de Cavois, 
il y auroit un petit livre à faire; il fuffit d’a- 
voir rapporté cet exemple pour la Angula- 
rité, car jamais la vertu de Madame Cavois, 
ni devant , ni après le mariage , n’a reçu le 
plus léger foupçoii. 

Son mari , lié toute fa vie avec le plus 
brillant de la Cour, s’étoit érigé chez lui 
une efpcce de Tribunal , auquel il ne falloic o 
pas déplaire ; compté & ménagé jufques 
des Minières, mais d’ailleurs bon & fore 
honnête homme, à qui on pouvoit fe fier 
en tout. 


Bonheur de M. Be'rinchem , premier 
Ecuyer. 

H EN RI IV, tout au commencement de 
fon règne, alors très-mal affermi, paflbit le 
pays à cheval avec une très-petite fuite, & 
s’arrêta chez un Gentilhomme, pour faire 
répaître fes chevaux, manger un morceau 
& gagner pays. C’étoit en Normandie; il 
ne connoifîbifpoint cette Province. Ce Gen- 
tilhomme le reçut du mieux qu’il put dans. 
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fa furprife, &,le promena par fa maîfon, 
en attendant que lé dîner fût prêt. II étoit 
curieux en armes , & en avoit une chambre 
aflèz bien remplie. Henri IV fe récria fur 
' la propreté dont elles étoient tenues , & 
voulut voir celui qui en avoit le foin. Le 
Gentilhomme lui dit que c’étoit un Hollan- 
dois qu’il avoit chez lui, & lui montra le 
père de Beringhem ; le Roi le loua tant , 
. & lui dit fi fouvent qu’il feroit bienheureux 

■ d’avoir des armes aufli propres , que quel- 
• qu’un de fa fuite comprit qu’il avoit envie 
de ce Hollandois , & le dit au Gentilhom- 
me : celui-qi , ravi de faire fa Cour au Roi , 
le lui offrit ; & après quelques complimens , 
lui avoua qu’il lui avoit fait plaifir. 

Beringhem eut le même foin des armes 
du Roi ; lui plut par-là , & en eut à la fin 
une charge de premier Valet de Chambre , 
qu’il fit paflèr h fon fils. 

Lors de ce grand vacarme qui fit tant de 
bruit dans le monde du commencement , & 
de l’intelligence de la Reine avec l’Efpa- 
gne , & où la Reine , par l’ordre du Roi , 
fut fouillée au Val-de-Grace , par le Chan- 
celier Séguier, qui par fa conduite politi- 
que en cette occafion , s’afiura pour tou- 
jours de la proteélion de la Reine , fans fe 

commettre 
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commettre avec le Roi , ni avec le Cardinal 
de Richelieu : tout ce qui étoit alors le 
plus dans la confidence , fut chafie ou prit la 
fuite ; Beringhem fe fauva à Bruxelles. 

C’étoit un homme d’efprit , & très-avant 
dans les intrigues, parce qu’il étoit fur le 
pied qu’on pouvoir fe fier à fon fecret & à 
îa parole. Dès que la Reine fut Veuve & 
Régente, fon premier foin fut de rappeller 
& de récompenfer fes Martyrs : Beringhem 
avoir affaire à une femme qu’il avoir com- 
plètement fervie , & à un premier Miniftre 
qui ne vouloir que la confufîon. Et qui 
, dans la primeur de fon règne, vouloir flat- 
ter celle par qui il régnoit, & s’acquérir 
des créatures importantes dans fon plus in- 
, térieur. Beringhem fut en profiter; & de 
premier Valet de Chambre fugitif, il éleva 
les yeux fur la charge de premier Ecuyer, 
& il le fit avec fuccès. 


Portrait, Anecdote & Sailliés de 
M. DE Haklai. 

^^ONsiEUR de Mariai étoit fils d’un Pro- 
cureur-Général du Parlement, & d’une Bel- 
leviere : fon grand père fut ce fameux Achille 
de Mariai, premier Préfident , après ce cé- 
Tome UL H 
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lèbre Chriftophe de Thou , Ton beau-père ; 
lequel étoit père du grand Hiftorien. 

IITu de ces grands Magiftrats, Monfieur 
de Harlai en eut toute la gravité , mais qu’il 
outra. 

C’étoit un petit homme , à vifage en lo- 
fange, le*nez grand & aquilin , des yeux de 
vautour, qui fembloient dévorer les objets 
& percer les murailles, un rabat & une pei^ 
ruque noire, mêlée de blanc, l’un & l’au- 
tre guère plus long que les Eccléfiaftiques . 
ne les portent; une calotte, des manchettes - . 
plates , comme les Prélats & le Chance- 
lier , mais étriquées ; le dos court ; une pa- 
role lente , pefamment prononcée ; une pro- , 
nonciation ancienne & gauloife, & fouvent 
les mots de même ; tout fon extérieur con- 
traint, gêné; une modeftie affeftée; le main- 
tien cynique, des révérences profondes, al- 
lant toujours rafant les murailles, avec un 
air refpeélueux , mais à travers lequel pétil- 
loit.fon ambition. 

Les Sentences & les maximes étoicnt fon I 
langage ordinaire , même dans les propos 
communs ; toujours laconique ; jamais à fon ' 
alfe , ni perfonne avec lui : beaucoup d’ef- , 
prit naturel & forr étendu; beaucoup de 
pénétration , une grande connoillànce du î 
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monde, fur-tout des gens, avec qui il avoir 
affaire ; beaucoup de belles-lettres , profond 
dans la fcience du droit ; & ce qui ell mal- 
heureufement devenu fi rare, du droit pu- 
blic ; une grande lefture & une grande mé- 
moire , & avec une lenteur dont il s’étoic 
fait une étude , une juftefiè , une prompti- 
tude , une vivacité de réparties , toujours 
furprenantes & toujours préfentes. 

Supérieur aux plus fins Procureurs dans 
la fcience du Palais , & un talent incompa- 
rable de Gouvernement, par lequel il s’é- 
toit rendu Icftement le Maître du Parlement, 
qu’il dominoic en tous avis, comme il le- 
vouloir , & fans qu’ils s’en apperçuflènt ; & 
quand ils le fentoient, fans ofer le contre- 
dire devant lui , fans toutefois avoir jamais 
.donné aucun accès à aucune liberté, ni fa- 
miliarité avec lui h perfbnne, fans exception. 

Magnifique par vanité dans les occafions 
ordinairement frugal pour lui , & modefie 
dans fes meubles & dans fon équipage , pour 
s’approcher des mœurs des anciens Magif- 
trats. • 

C’eft un dommage extrême que tant de 
qualités & de talens naturels , & acquis , fe 
fdent ternis par de grands abus. 

II2 
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H A R L A l jA N A. 

Mentataire, Père de LafTày, & fà 
femme , fille de Bufiy-Rabiicin , tous deux 
' grands parleurs & plaideurs , allèrent à l’au- 
dience de M. le Premier Préfîdent. Il vins 
à eux. Le mari voulut prendre la parole. 
Sa femme la lui coupa , & fe mit à expli- 
quer l’affaire. Le Premier Préfident écouta 
quelque tems; puis l’interrompant : “ Mon- 
,, fieur , dit- il au mari , ell-ce là , madame 
5, votre femme? — Oui, Monfieur, ré- 
„ pondit Mentataire , fort étonné de la quef- 
„ tion. — Que je vous plains ! répondit , 
„ le Premier Préfident , hauflànt les épau- 
„ les d!un air de compaflîon ; & leur tourna 
le dos. 

Les Jéfuites & les Pères de l’Oratoire , 
fur le point de plaider enfemble; le Pre- 
. mier Préfident les manda , & les voulut ac- 
commoder; travailla un peu avec eux; puis 
les conduifant : “ Mes Pères, dit-iPaux Jé- 
„ fuites, c’eft un plaifir de vivre avec vous; 
,, & fe tournant vers les PP. de l’Oratoire : 
„ & un bonheur , mes Pères , de mourir 
„ en votre Compagnie. „ 

Le Duc de Rohan fe plaignoit de lui, 
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& le traitoic fort mal , en parlant à Ton In- 
tendant, croyant que le Premier Préfident 
ne le fuivoit pas ; mais 1 appercevant , il 
voulut l’engager à rentrer : “ Oh! INIon- 
„ lîeur , lui répondit-il , vous dites de fi 
,, belles chofes , qu’il n’y a pas moyen de 
„ vous quitter. „ Et ne le quitta point qu’il 
ne l’eut vu dans (îin carrollfe. 

Pendant les vacances , il étoit chez lui à 
Gros- Bois; deux jeunes Confeillers, qui 
étoient dans le voifinage , l’allèrent voir. Ils 
étoient en habit gris de campagne , avec 
leur cravate, paflee dans une boutonnière , ^ 
comme on le portoit alors. Cela choqua 
l’humeur du Cynique. Il appella une. ma- 
nière d’Ecuyer, puis regardant un de fes 
laquais ; “ Chaflèz-moi , lui dit-il , ces co- 
„ quins- là tout à cette heure, qui ont la. 

„ témérité de porter la cravate comme 
„ Meflîeurs. ,, 

11 étoit dans fa maifon & dans fa famille 
avec un cérémonial, ridicule. Son fils lui 
écrivoit; des lettres cachetées d’une chambre 
à l’autre, & il y répondoit de même. Il le 
recevoir chapeau bas, & comme un étran- 
ger; cependant il le traitoit durement. 

Ce fils étoit un compofé de; petit-maître 
le plus léger , & de Magiftrat le plus gra* 


f 


Digitized by Goog[e 



94- M É M O I U E s 

vc, le plus auftère, le plus compalTé , diflî- 
pateur, & aimant le plaifir. 

Lui & fon père s’étoient figurés être pa- 
rens du Comte d’Oxfort , parce qu’il s’ap- 
pclloit Harlay. 


Particularités fUi\lc Cardinal i 

LE Fleurt. ' 

^^ONSIEUR de Fleury avoir été toute j 
là vie attaché au Maréchal de Villeroy. Il i 
voyoit Madame d’Angeau & IVlàdame de ! 
Levi dans l’intimité de Madame de Mainte- ‘ • 
non, & dans toutes les parties intérieures 
du Roi. Il avoir toujours cultivé d’Angeau 
& fa femme , où la bonne compagnie de , 
la Cour étoit fouvent, & qui étoient amis 
intimes du Maréchal. Il s’initia auprès de 
Madame de Levy, & la fubjugua par Tes ’ 

manières , fon liant , fon langage. A la fa- 
veur fupréme où étoit le Maréchal de Vil- 
leroy auprès du Roi; ramené, puis porté 
par Madame de Main tenon fans cèflè , il ne 
douta pas qu’il ne fût dans les difpofitions 
du Roi , fur-tout depuis qu’il le vit fuccef- 
feur des places du Duc de Beauvilliers dans 
le Confeil. Il avoir toujours courtifé M. Du- 
maine ; & de tout cela , il conclut que. 
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marchant par ces deux Dames, il pouvoic 
fe faire nommer Précepteur, l'oiues étoienc 
parfaitement à lui ; Madame d’Angeau pou- 
voit beaucoup fur le Maréchal de Villeroy. 
Celui-ci & M. Du Maine étoient dans les 
mefures les plus intimes, dont Madame dc 
Maintenon étoit le lieri. Les Jéfuites le con- 
noil5)ient trop pour s’y fier ; & c’eft ce qui 
détermina fa fortune. Madame de Mainte- 
non ne les aimoit point. Le Maréchal de 
^ Villeroy penfoit de même. M. Du Maine en 
■favoit trop , pour vouloir un Précepteur de 
leurs mains, conduit, inftruit & foutenu 
par eux. Lé^ deux Dames rompirent la glace 
auprès de Madame de Maintenon. Elles fu- 
rent bien reçues; Madame d’Angeau parla 
au Maréchal de Villeroy, qui devint aifé- 
ment favorable à un homme qu’il avoit pro- 
tégé toute fa vie , jufqu’à l’avoir quelque- 
fois logé chez lui. Il s’en ouvrit à M. le 
Duc Du Maine, qui, n’ayant rien contre 
Fleury , & voyant le goût de Madame de 
Maintenon , fe mit aifément de leur parti. 
Ces mefures prifes, Fleury comprit qu’il 
falloit ôter tout prétexte au refus , en quit- 
tant un Evêché fitué à l'extrémité du Royau- 
me. Sur ces efpérances , il demanda à s’en 
défaire, fous prétexte de fa fanté. Le Père 
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Le Tellier, tout habile & tout prévoyant 
qu’il fut , n’en fentit pas le piège ; la démar- 
che lui parut indifférente ; c’étoit un Evê- 
ché h remplir d’une de fes créatures. Il ne 
fongea qu’à s’en défaire à bon marché, en 
ne donnant à Fleury qu’une légère Abbaye. , 
Celle de Tournus vaqua bientôt après; elle 
lui fut offerte ; & M. de Fleury l’acq^pta 
fans marchander , en attendant , preffe de 
pouvoir veiller de près au grand objet qui 
lui faifoit quitter Fréjus. 

Il fit un mandement d’adieu à fes Diocé- 
fains, qui retentit dans les Pays-Bas, & juf- 
ques dans la retraite du fameux Père Quef- 
nel. Celui-ci venoit d’achever fon feptième 
mémoire , pour fervir d’examen à la Conf- 
titution, qui n’a été imprimé qu’en 1716; 

& il travailloit h la préface, lorfqu’il reçut 
le mandement des adieux de M. de Fleury 
à fes Diocéfaîns. Il ne put réfifter au défir 
de févîr contre ce Prélat, par cette pièce 
qu’il fut enchafièr dans fa préface , avec l’i- 
ronie la plus amère , la plus méprifante, 
qui en effet mit en pièces ce beau mande- 
ment : indè îræ. 

Il faut fe fouvenîr de la fameiife aventure 
qui penfa culbuter M. de Fréjus. Il étoit 
toujours -préfent au travail particulier de 

M. 
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M. le Duc, qu’il avoic fait Minière, à la 
mort de M. Je Duc d’Orléans , pour lui en 
donner l’écorce , & en retenir la réalité 
pour foi. M. le Duc, pouflé par Madame 
de Prie , voulut le déporter, & travailler 
feul avec le Roi. Il venoit de faire fon raar 
riage, & pouvoir tout fur la Reine, qui fit 
que le Roi vint chez elle un peu avant 
l’heure de fon travail. M. le Duc s’y ren- 
dit avec fon porte-feuille, tandis que M. Fré- 
jus attendoit dans le cabinet du Roi. La(fê 
d’y croquer le marmot une heiire, il en- 
voya chez la Reine voir ce qui pouvoir y 
retenir le Roi fi long-tenis; il apprit qu’il y 
travailloit feul , avec elle, dans fon cabinet, 
avec M. le Duc, où elle n’avoit pourtant 
été qu’un peu en tiers. 

M. de Fréjus, qui connoiflbit ce qu’il 
pouvoir fur le Roi, s’en alla chezjui; & 
dès^ le foir même , il partit pour Ifly , d’où 
il envoya une lettre au Roi, qui eut l’effet, 
& fit le bruit que chacun a fu. Robert Wal- 
pole gouvemoit alors l’Angleterre ; & Ho- 
race , fon frère , étoit Ambaffadeur ici , & 
qui l’a été fi long-tems. Dès le lendemain 
matin, il alla voir M. de Fréjus à Ifly, dans 
le teins qu’on ignoroit encore s’il étoit perdu 
fans retour, ou fi le Roi, malgré Monfîeur 
Tome III I 
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le Duc, le rappeJleroit, & fe ferviroic dé 
lui à l’ordinaire. M. de Fréjus fut fi cou- ' 
ché de la démarche dé l’Anglois dans cette 
crife , qu’il le crut fon ami intime. L’Am- 
baflàdeur n’y rifquoit rien , & n’avoit point \ 

à compter avec M. le Duc, fi M. de Fré- j 
jus demeuroic exclus : que s’il revenoit en ' 
place, c’étoit un trait à lui faire valoir, & 
à en tirer parti. Aufli le fit-il plufîeurs an- 
nées, devenu premier Miniftre, après avoir 
renverfé M. le Duc & Madame de Prie. 

^ .JU 

I 

Aventures de Chaknacè» 

T ' 

X-iE Roi Louis XIV fit arrêter Charnacé, 
en Provence , déjà fort mécontent de (à 
conduite en Anjou, où il étoic retiré chez 
lui; & de là le fit conduire à Montauban, 
tccufé*de beaucoup de méchantes chofes, 

& fur-tout de fàufiè monnoie.- C’étoic un 
garçon d’efprit, qui avoit été Page du Roi 
& Officier dans fes Gardes-du-Corps, & fore 
du monde, & puis retiré chez lui, où il 
avoit fouvent fait bien des frédaines; mais ’ 

' il avoit toujours trouvé bonté & proteflion 
dans le Roi. 

Il en fît une entr’autres fingulière , dont 
on ne peut que rire; il avoit une très^lon- 
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gue avenue devant fa maifon, en Anjou; 
dans cette avenue, belle & parfaite, étoit 
une maifon de payfan , & fon petit jardin , 
qui s’y étoit trouvé lorfqu’elle fut bâtie; 
jamais Chamacé & fon père n’avoîent pu 
réduire ce payfan à la leur vendre, quel- 
que avantage qu’ils lui en euflènt offert ; 
& c’eft une opiniâtreté dont quantité de pro- 
priétaires le piquent , pour faire enrager d« 
gens, à la convenance, & quelquefois, k 
la necelfité defquels ils font ; Chamacé ne 
fachant plus qu’y ftire , avoit laiffé cela de- 
puis long-tems , fans en plus parler ; mais 
enfin , fatigué de cette chaumière , qui lui 
bouchoit la vue, & lui ôtoit tout l’agré- 
ftient de fon avenue, il imagina un tour de 
paflè-pallè. Le payfan qui y demeuroit, & 
k qui elle appartenoit , étoit Tailleur de 
fon métier , quand il trouvoit à l’exercer; 
& il étoit chez lui tout feul , fans femme 
ni enfans. Chamacé l’envoie chercher , lai 
dit qu’il eft mandé à la Cour pour un em- 
ploi de conféquence , qu’il eft preffé de s’y 
rendre , mais qu’il lui faut une livrée ; ite 
font un marché au comptant ; mais Char- 
nacé ftipule qu’il ne veut point fe fier k fes 
délais ; & que , moyennant quelque chofe 
de plus ) il ne veut pas qu’il forte de che2 

I % 
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lui , que fa livrée ne foie faite ; & qu’il le 
couchera, le nourrira, & le payera avant 
de le renvoyer. Le Tailleur s’y accorde , 
& fe met à travailler. Pendant qu’il y ert 
occupé , Chamacé fait prendre , avec la 
dernière exaftitude , le plan & la dimenfion 
de fa maifon & de fon jardin, des pièces 
intérieures, jufqu’à la pofidon des uftenfîles 
& du petit meuble , fait démonter la mai- 
fon , & emporter tout ce qui y étoit , re- 
monte la maifon telle qu’elle étoit, au Julie, 
dedans & dehors, à quatre portées de mouf- 
quet , h côté de fon avenue ; replace tous 
les meubles & uftenfîles dans la même po- 
lition en laquelle on les avoir trouvés , & 
rétablit le petit jardin de même ; en même 
tems, fait applanir & nettoyer l’endroit de 
l’avenue où elle étoit; en forte qu’il n’y 
parut pas : tout cela fut exécuté encore 
plutôt que la livrée faite ; & cependant, le 
Tailleur doucement gardé h vue , de peur 
de quelque indifcrétîon. Enfin, la befogne 
achevée de part & d’autre, Chamacé amufa 
•fon homme jufqu’à la nuit -bien noire; le 
paye , & le renvoie content., Le voilà qui 
enfile l’avenue; bientôt il la trouve longue; 
après, il va aux arbres, & n’en trouve plus; 
Ü s’apperçoic qu’il a paflé Iç bout , re^* 
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vient à l’indant chercher les arbres ; il les 
fuit à reftimée , puis croife , & ne trouve 
point fa raaifon. Il ne comprend point cette • 
aventure; la nuit dépaflè dans cet exercice; 
le jour arrive , & devient bientôt aflèz clair 
pour avifer fa maifon ; il ne voit rien ; il 
ib frotte les yeux ; il cherche d’autres ob- 
jets, pour découvrir fi c’eft: la faute de (à 
vue; enfin, il croit que lé diable s’en mêle, 

& qu’il a emporté fa maifon ; à force d’al- 
ler & de venir, & de porter fa vue de tous 
côtés, il apperçoit, h une aflèz grande dif- 
' tance de l’avenue , une maifon qui reflemble 
' à la fienne; il ne peut croire que cela foit, ^ 

mais la curiofité le fait aller où elle efi;, ôc 
où il n’a jamais vu de maifon ; plus il ap- 
proche, plus il reconnoît que c’eft la fienne. 

Pour s’afiiirer mieux de ce qui lui tourne la 
tête, il préfente fa clef; il ouvre, il entre, . 
retrouve tout ce qu’il y avoit lailTé , & pré- , 
cifément dans la même place ; il eft prêt à . 
en pâmer , & eft convenu que c’eft un tour 
de forcier. La journée ne fut pas bien 
avant, que la rifée du Château & du Vil- ^ 
lage l’inftruit de la vérité du fortilège , 

& le met en furie; il veut plaider, il veut 
demander juftice à l’Intendant, & par-tout, 
on s’en moque ; le Roi le fut , qui en rk 

13 
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•U0Î. Et Charnacé eut Ton avenue libre* 
S’il n’avoit jamais &it pis , il auroit con* 
fcrvé ü. réputation & fa liberté. 


Racine, | 

O N perdit, en 1699, le célèbre Racine, , 

fi connu par fes belles Pièces de Théâtre. , I 
Perfonne n’avoit plus /le fond d’efprit, ni 
plus agréablement tourné ; rien du Poëte 
dans fon commerce, & tout de l’honnête 
homme , de l’homme modefte , & fur la 
fin, de l’homme de bien. Il avoit les amif ‘ [ 

les plus illuftres h la Cour, aulfi-bien que ^ j 
parmi les gens de Lettres; c’eft à eux h qui 
je laifle d’en parler mieux que je ne pourrois 
làire. 

Il fît pour l’amufement du Roi & de 
Madame de Maintenon, & pour exercer les 
Dames de Saint-Cyr , deux chef-d’œuvres 
en pièces de Théâtre, Ellher & Athalie; 
d’autant plus difficiles , qu’il n’y a point 
<i’amour, & que ce font des Tragédies fain- 
tes; où la vérité de l’hiftoire ell d’autant • 

plus confervée, que le refpeél dû à l’Ecri- 
ture- Sainte , n’y pourroit fouffrir d’altéra- 
tion. La Comteflè d’Aj'^en & IMadanie de 
Caylus , fur-tout , excellèrent à les jouer 
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devant le Roi , & le triage le plus étroit 6ç 
le plus privilégié chez Madame de Mainr 
çenon, > Saint-Cyr. Toute la Cour y fuf 
plufîeurs fois admife, mais avec choix. 

Racine fiit chargé de l’hiftoire du Roi , ~ 
conjointement avec Defpréaux , fon ami ; 
cet eqiploi , ces pièces dont je viens dç 
• parler, fes amis lui acquirent des privautés» 
il arrivoit même quelquefois , que le Roi 
n’ayant point 'de Minière chez Madame dç 
Maintenon, comme le Vendredi, fur-touc 
quand le mauvais teras de l’hiver y rendoic 
les féances fort longues; ils en voy oient cher? 
cher Racine pour les amufer. Malheiireu? 
fement pour lui , il étoit fujet à des diilracr 
rions fort grandes. 

D arriva qu’un foir, qu’il étoit entre le 
Roi & Madame de Maintenon chez ,elle » 
la converfacion tomba fur les Théâtres de 
Paris; après avoir épuifé l’Opéra, on tomba 
fur la Comédie ; le Roi s’informa des Piè? 
ces & des Aéleurs, & demanda à Racine, 
pourquoi, à ce qu’il entendoit dire, la C(^ 
médie étoit fi fort tombée , de ce qu’il 
l’avoit vue autrefois; Racine lui donna plu? 
fîeurs raifons, & conclut par celle-ci , qui 
étoit que faute d’Auteurs & de bonnes Piè? 
ces nouvelles , les Comédiens n’en douy 

' I4 


Digitized by GoogLe 



I 


104 M i M 0 I R E $ 

noient que d’anciennes , cntr’autres les Piè- 
ces de Scarron , qui ne valoient rien & qui 
febutoient tout le monde ; à ce mot , la 
pauvre Veuve rougit , non pas de la répu- 
tation du Cul-de-Jatte attaquée , mais d’en- 
tendre prononcer fon nom. Le Roi s’em- 
barraflà ; le (ilence qui fe fit tout d’uq coup 
réveilla le malheureux Racine , qui fentit 
dans quel abîme fa funefte diftraétion venoit 
de le plonger ; il demeura le plus confondu 
des trois , fans plus ofer lever les yeux , ni 
ouvrir la bouche. Ce filence ne laifli pas 
de durer plus que quelques momens , tant 
la furprife fut dure & profonde. La fin fut 
que le Roi renvoya Racine, difant qu’il al- 
loit travailler.- Il fortit éperdu , & gagna , 
comme il put, la chambre de Cavois; c’é- 
toit fon ami ; il lui conta fa fottife ; elle fut 
telle, qu’il n’y avoit point à la pouvoir rac- 
commoder. Oncques depuis le Roi & Ma- 
dame de Maintenon , ne parlèrent à Ra- 
cine , ni même le regardèrent. Il en conçut ^ 
lin fi profond chagrin , qu’il en tomba en 
langueur. Il ne vécut que deux ans depuis. 

Il le prit bien à profit pour fon falut. Il fe 
fit enterrer h Port-Royal*des-Champs, avec 
les célèbres Habitans, avec lefquels il avoit 
eu des liaifons dès fa jeunefiè , que fa vie 


Digitized by Google 



r 

k 

de.M. le Duc de S. Simon. 105 

poétique n’avoit même que peu interrom- 
pues, quoiqu’elle fût bien éloignée de leur 
approbation. Le Chevalier de Coiflin s’y 
étoit fait porter aufli auprès de fon célèbre 
oncle, Monlieur de Pont-Château. On ne 
fauroit croire , combien le Roi fut piqué de 
ces deux fépultures. 


Le Père Dâniel , Hijîorien, 

On vit paroître une nouvelle, & adiiré- 
ment très-nouvelle Hiftoire de France, en 
trois Volumes in-folio ^ fort gros, portant le 
nom du Père Daniel, qui demeuroit à Paris, 
à la Maifon profeflè, dont le papier & l’im-^ 
preffion étoient du plus grand choix, & 
le ftyle admirable; jamais un français, fi net, 
fi pur & fi coulant, les tranfitions heureufes, 
en un mot, tout ce qui pouvoit attacher 
& charmer un Leéleur; préface admirable, 
promeflès- magnifiques, courtes diflèrtations 
lavantes, une pompe, une autorité la plus 
féduélrice pour rHiftoîre; beaucoup de Ro- 
mans dans la première Race, beaucoup plus 
encore dans la fécondé, & force nuages dans 
les premiers temsde la troifième. Tout l’art, 
tout le ménagement des ombres & du clair- 
obfcur, ainfi que dans le plus beau tableau, 
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y, parurent fous le mafque d’une apparente 
limplicité , & tout l’arc aux endroits lès plus 
^ fcabreux, & que l’efprit pût fournir à un 

homme qui fe fent appuyé; en un mot, tout 
l’ouvrage parut évidemment compofé pour 
perfuader , fous l’air d’un homme naïf, qui 
écarte le préjugé avec dil’cernement, & qui 
ne cherche que la vérité, que la plupart des 
Rois de la première Race , plufîeurs de la 
fécondé, quelques-uns même de la troifième, 
ont été conftamment illégitimes, très- fou- 
vent adultérins, & doublement adultérins; 
que ce défaut ne les avoir pas exclus du 
^ Trône , & n’y avoir jamais été confidéré com- 

I me ayant rien qui pût, ni en dût éloigner, 

je dis crûment, ce que la plus fine délica- 
^ tellè couvre ; mais en. l’exprimant pourtant 

très-magnifiquement dans tout le dlTu de l’ou- 
vrage, avec une négligence qui détourne, 
^nt qu’elle peut, les yeux du deflèin prin- 
cipal , & ne laifle que l’agréable furpriîe de 
ces découvertes hilloriques , dont la vérité, 
égarée dans les ténèbres de plufieurs fiècles, 
ell due aux perfévérantes veilles d’un Savant 
qui les confacra toutes à chercher, à puifer, 
à comparer , à remonter aux fources les 
plus cachées , & aux travaux duquel la pof- 
térité demeura redevable des lumières, qui 


Digitiied oy Goo^^le 


1 


.SB M. i,e.D,uc de s. 5jM0N. io;r 

éElaircUIènt ce qui avoît été ignoré ju& 
qu’alors. 

L’éblouiflemenc fut d’abord extrême, & 
la vogue du Livre telle , que tout y courut 
jufqu’aux femmes. Le même intérêt qui l’a- 
yoit fait compofer , étoit auffi de le répandre. 
Les louanges de ce Livre tranfpirèrent de 
chez Madaipe de Maintenon. Le Roi en 
parla & demanda à quelques-uns de fa Cour 
s’ils le lifoient; les plus éveillés fentirent de 
bonne heure combien il étoit protégé ; c’é- 
loit bien sûrement l’unique Livre hirtorique, 
dont le Roi & Madame de Maintenon euf- 
fent jamais parlé; aulîi parut- il bientôt à 
Verfailles, fur toutes les tables des ggis de 
la Cour, & hommes ôt femmes; on ne parja 
d’autre chofe avec des éloges merveilleux, 
qui étoient quelquefois plaijhns dans la bou- 
che des perfonnes fort ignorantes , ou ^ui , 
incapables de leftures, fe donnoient pour 
faire goûter celle-là ; mais cette furprepante 
vogue eut un inconvénient. 

On s’apperçut que toute cette vafte hif- 
toire , qui fembloit éplucher de li près les 
tems ténébreux , ne s’attachoit dans les au-' 
très qu’à la partie purement militaire, aux 
camps , aux marches , à tout exploit • de 
guerre, jufqu’aux détails d’un parti, de quJ^ 
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rante ou cinquante chevaux , ou d’autant de 
gens de pied qui en rencontroient un autre > 1 

& qui dans un long récit , n’oublioient pas 
la plus légère drconlhnce. En s’étendant de ^ 

la forte, on fe donne un vafte champ; & i 

c’efl: aufîi ce qui remplit ces trois Volumes. ' 
Mais de négociations, de fortunes, de chû- 
tes, de reïïbns, d’événemens , jpas un mot, I 
dans tout l’ouvrage , que féchement, briè- ! 
vement , & précifément comme les Gazet- ' ' 

tes ; fouvent encore plus fuperficiellement , 
de chofes, de loix, de cérémonies publi- 
ques, de fêtes, de divers tems, mêmêfilence, 
tout au plus même laconifme, & fur les ma- ] 
tières de Rome, puis de la Ligue; c’eft un 
plaifir de le voir courir fur ces glaces avec i 
les patins d’un Jéfuite. 

A la fin, les connoiiîèurs le jugèrent; 
l’oqvrage tomba; il y eut des Savans qui 
écrivirent des diflèrtations contre; mais le 
point délicat principal , le point qui l’avoit 
fait naître & couronner en naiflint, ne fut 
prefque point touché en France avec la plu- 
me, tant on y fentit le danger. Le Père Da- 
niel en tira du Roi deux mille francs de pen- 
lion ; ce qui eft prodigieux pour un régu- 
lier même Jéfuite , avec le titre d’Hillorio- 
graphe de France. Vu fa faveur & fa pen- 
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Con , il fe moqua de tout ce qu’on écrivit 
contre fon Hiftoire, fans y répondre un mot, 
parce que lui-même favoic bien ce qu’en 
penfer. Les pays étrangers ne furent pas fl 
fobres que les Français, fur les Rois pré-^ 
tendus bâtards , & cette bâtardife fi capable 
du Trône; mais ces opinions ne firent point* 
feéle. 


Portrait hiflorique , & anecdotes " de 
M. DR Cu4MILLART. 

]M[onsieur de Chamillart étoit un grand 
homme qui raarchoit mal , dont la phyfiô- ^ < 

nomîe ouverte n’annonçoit que la douceur 
&la bouté. Son père, Maître des Requêtes, 
mourut en 1 675 , Intendant à Caen , où il 
avoit été près de dix ans. ' 

L’année fuivante ,• le fils fut Confeiller au 
Parlement ; il étoit fage , appliqué , peu 
■ éclairé, & il recherchoit toujours la bonne 
compagnie. 

Il étoit de bon commerce & fort honnête 
homme ; il aimoit le jeu , mais un jeu de 
commerce, & jouoit bien tous les jeux. 

Cela l’initia un peu hors de la Robe, ‘mais 
fa fortune fut d’exceller au billard. 
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Le Roi qui s’amufoic fort de ce jeu , dont 
le goût lui dura long-tems, y faifoit pref- 
que tous les foirs d’hiver, des parties avec 
Monfieur de Vendôme, Monfieur Legrand, 
Monfieur le Maréchal de Villeroy & Mon- 
jûeur de Grammont ; ils furent que Chamil- 
îart y joüoit fort bien ; ils voulurent en ef- 
fayer à Paris. Ils en furent fi contens qu’ils 
en parlèrent au Roi , & le vantèrent tant, 
qu’il dit à Monfieur Legrand , de l’amener 
la première*fois qu’il iroit à Paris. Il vint 
donc , & le Roi trouva qu’on ne lui en avoit 
rien dit de trop : Monfieur de Vendôme ôc 
Monfieur Legrand l’avoient pris en amitié 
& en proteftion , ainfi que Monfieur de 
Villeroy & Monfieur de Grammont ; il^ 
firent en forte qù’il fût admis une fois pour 
toutes, dans la partie du Roi, où il étoit le 
plus fort de tous ; il s’y comporta fi mo- 
defiement, & fi bien, qu’il plut au Roi & 
aux Courtifans , dont il fe trouva protégé à 
l’envi , au lieu-d’en être moqué , comme fl 
arrive à un nouveau venu, inconnu, & de 
h Ville. 

Le Roi le goûta de plus en plus, & il en 
parla tant à Madame de Maintènon , qu’elle 
voulut le voir; il fe tira fi bien avec elle, 
que peut-être, pour flatter le goût du Roi, 
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fclle lui dît,de la venir voir quelquefois, & 
à la fin elle le goiua au moins autant que It 
faifoit le Roi. 

Malgré fes voyages continuels à Verfailles^, 
où il ne couchoit point , il fut affidu les ma- 
tins au Palais, & continua d’y rapfporter. 
Cela lui acquit l’affeftion de fes Confrères, 
qui luf furent gré de faire fon métier comme 
l’un d’eux, & de vivre avec eux h l’ordi*- 
mire , fans donner dans la fuffifance qui fuit 
fouvent les diftinélions en beaucoup de gens; 
& cela lui fit un mérite ^ la Cour, & au- 
près du Roi. 

Peu-à-peu il fe fit des amis , & le Roi le 
voulut Maître des Requêtes , pour être en- 
core plus en état d’être avancé. Alors il lui 
donna un logement au Château , chofe fort 
extraordinaire pour un homme comme lui’, 
& même unique. C’eft en i6B6, trois ans 
après j qu’il fut fait Intendant de Rouen. Il 
pria le Roi, avec lequel il étoit déjà très- 
librement , de ne le pas éloigner de lui ; 
mais le Roi lui dit, que c’étoit pour cela 
même qu’il l’envoyoit à Rouen , qui eft û 
proche; & il lui permit de venir de tems 
en tems pafièr fix femaines à Verfailles; U 
le mena à Marly , & le mit de fôn jeu aü 
brélan , & à d’autres ; U prit des eroupièi- 
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res , parce que le jeu étoit fort gros ; il y 
fut heureux. . 

Au bout de trois ans. d’intendance , où il 
pe fe méconnut pas plus qu’il n’aVoit lait 
au Parlement , il vaqua une charge d’inten- 
dant des Finances , que le Roi lui donna 
en 1689, où, comme on voit, il demeura 
dix ans , & toujours fur le même* pied , 
quoique le billard ne fût plus à la mode. 

Il cultiva fl bien Madame de Maintenon, 
depuis qu’il fut devenu féden taire à Paris 
& à la Cour, qu’elle le choifit pour admi- 
niftrer les revenus & toutes les afiàires tem- 
porelles de Saint -Cyr. Ce qui lui donna 
un rapport continuel avec elle. Il fe fît 
beaucoup d’amis à la Cour. 

M. de Chevreufe , dont les terres ve- 
norent prefque jufqu’à Vcrfailles , par le ‘ 
Duché de Chevreufe & par celui de Mon- 
fort , avoit fait divers échanges avec la Mai- 
fon de Saint-Cyr, dans lefquels le Roi & 
Madame de Maintenon étoient entrés, & 
il avoit , en outre , beaucoup de terres limi- 
trophes & même enclavées avec les leurs ; 
cela donna lieu à Chamillart de travailler 
beaucoup avec lui , & d’acquérir véritable- 
ment fon amitié , & celle du Duc de Beaù- 
villicrs, qui a duré autant que leur vie. 

Avec 
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■ Avec tant de véhicules, celui de Saint- 
Cyr, fur-tout à la protefHon de Madame 
de Maintenon , qui fe faifoit un fi grand in- 
térêt d’avoir un Contrôleur-Général tout-à- 
iàit à elle , ce choix ne fut pas balancé un 
inftant, & le Roi s’en applaudit. publique- 
ment. 

s 

. Il vécut dans cet emploi avec une dou- 
jceur , une patience , une affabilité qui y 
étoit inconnue , & qui lui gagna tout ce 
qui avoit affaire à lui; il ne fe rebutoit point 
des propofitions les plus ineptes , ni des 
demandes- les plus abfurdes , & les plus îi 

réitérées; fon tempérament y contribuoit 
par un flegme qui ne fe démoitoit jamais , 
mais qui n’avoit rien de rebutant. Sa ma- 
nière de refufer perfuadoit du déplaifir qu’il 
en reflèntoit , & celle d’accorder ajoutoit à 
la grâce; il étoit, en effet, extrêmement 
porté à obliger & à fervir , & fâché , & 
éloigné de faire de la peine. 

, Il fe fit aimer paflîonnément des Inten- 
dans des Finances , dont fes manières cal- 
mèrent le dépit de voir leur cadet devenir 
leur Maître : toute la Cour l’aima de même, 
par la facilité de fon accès, par fa politefle, 

& par une infinité de fervices ; & le Roi 
lui marqua continuellement une affeélioa 
Tome IIL K 
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qui peut fe dire d’ami , & qui augmenta 
tous les jours. 

. ' Sa femme & lui étbient enfans de deux 
fœurs. Elle étoic vertueufe & fort polie; 
«lie ne favoit que jouer, fans aimer le jeu; 
mais faute de favoir autre chofe , ni que 
dire après avoir demandé à chacun com- 
ment il fe portoit , la Cour ne put la for- 
mer; & h dire le vrai , c’étoit la meilleure 

la plus mince femme du çionde , & la 
plus inutile à fon mari. 

Hors fon fils , encore enfant , Chamillart 
fut malheureux en famille ; malheur grand 
•pour un chacun , mais extrême pour un 
Minifire qui n’a le tems de rien & qui 
a un befoin principal , pour fe foutenir & 
pour faire , d’avoir , autour de foi , une 
grouppe qui raflêmble & concilie le monde, 
qui foie inftruic de toutes les nouvelles , qui 
■ fâche à tout moment les intrigues de ce qui 
fe pafiè, & l’hiftoire du jour, qui puiflè 
raifonner & combiner, '& qui foit capable 
de le mettre en deux mots au fait de tous 
les jours. 

Il avoit deux frères, L’un étoit Evêque 
^de Dol, qu’il fit Evêque de Senlis, à qui 
il ne manquoit qu’un béguin & des man- 
che pendantes; bon homme, & bon Prê- 
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tre d’ailleurs ; qu’il falloir envoyer à Men- 
de , ou à quelque Evôché comme cela , ri- 
che , & au bouc du Royaume. 

L’autre, qui étoic dans la Marine, il le 
pal& à terre, & le maria à la fille de Guyi 
bien faite , fage & raifonnable ; mais ce 
gendre vécut fon mal avec les parens de fa 
. femme. 

Rebours, coufin germain de Chamillart 
& de fa femme , travailla' fous lui d’abord , 
puis devint Intendant des Finances. 

L’Abbé de la Prouflière, auffi leur coufin 
germain , fiippléoic , pour le- ménage , les 
affaires & l’arrangement doraeftique , à l’in- . 
capacité de Madame Chamillart. C’étoic lé" 
meilleur, & le plus en fa place, & le plus 
refpeélueux du monde ; mais grand bavard , 
& fachant rarement ce qu’il difoic, ni même 
ce qu’il vouloir dire. 

'Avec de tels alentours , il falloir l’amitié 
du Roi, 6c de Madame de Maintenon, pour 
foutenir Chamillart , dont les talens ne fup- 
pléoienc point aux appuis domefliques. Il 
éprouva encore un autre malheur fort fin- 
guîier Dreux Ôc lui étoienc Confeillers en 
^ même Chambre , 6c intimes amis. 

Dreux , fort riche , 6c Chamillart , fort 
peu accommodé j leurs femmes accouchè- 
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rent en même tems d’un fils & d’une fille; j 
Dreux , par amitié , demanda à Chamillarc 
d’en faire le mariage; Chamillarc, en âge i 

d’avoir d’autres enfans, le repréfema à fon ) 

ami ; & qu’en attendant que ces enfans, qui I 

venoient de naître, fuflènt grands & en état I 

de fe marier , il trouveroit des partis bien 
plus confidérables que fa fille. Dreux , 
homme droit , franc , & qui aimoit Chamil- 
lart, perfévéra'fi bien, qu’ils s’en donnè- 
rent libîproquemenc parole. Avec les an- i 
tîées , la chance avoir tourné : Dreux étoic ^ j 
demeuré Confeiller au Parlement , & Cha- 
millarc devenu tout ce que nous venons de 
voir, mais toujours amis intimes.* 

Sept ou huit mois avant que Chamillart j 
. devînt Contrôleur-Général , fl alla trouver ' 
Dreux , & lui dit avec amitié , que leurs- 
cnfens étoient en âge de fe marier, & de 
les acquitter de leur parole; Dreux, très- 
touché d’une propofition , qui , par la for- 
tune, étoic fi difproportiônnée de la Tienne, 

& qui fàifoit celle de fon fils , fit tout ce 
qu’un homme d’honneur peut faire, pour I 
le détourner d’une affaire qui n’étoîc plus ' ' 

dans les tenues ordinaires , & qui , dans la 
fuite , feroic l’embarras de ft famille ; il lui 
fendit fa parole, & dit que c’étoit lui- même 
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qui lui en manquoic , parce qu'il lui en 
vouloir manquer. Ce combat d’amitié & de 
k probité dura plufieurs jours , de pan & 
d’autje; à la fin, Chamillart, bien réfolo 
de partager fa fortune avec fon ami , l’em- 
porca^ & le mariage fe fit. 

Il obtint, pour fon gendre, l’agrément 
du Régiment d’infanterie de Bourgogne ; 
& , peu après, la Charge de Grand-Maître 
des Cérémonies, que Blainville lui vendit; 
& le Roi prit prétexte de cette Charge, 
pour faire entrer Madame Dreux dans les 
carroflès, & la faire manger avec Madame 
la Ducheflè de Bourgogne. 

Cette femme ne fut heureufe, ni par lui, 
ni avec lui; & méritoit.de l’être: une grande 
douceur, beaucoup de vertu & de fagefle, 
bien de l’efprk , le ton de connoiflànce du 
monde & des gens , du manège , mais fans 
rien de mauvais , & fort , en tout tems , à 
fa place, la firent aimer de tout le monde, 
même des ennemis de fon père ; elle excita 
tant d’intérêt , qu’elle fut toujçurs , & dans 
tous les tems , accueillie par-tout , & trai- 
tée avec une diftinélion perfonnelle & mar- 
quée. 

Je ne puis quitter Chamillart , fans en 
rapporter une aétion qui mérite de n’êtrc 
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pas oubliée. Ce fut du tems qu’il étoit Con* 
feiller au Parlement , & qu’il jouoit au bil- 
lard avec le PLoi , trois fois la femaine , fans 
coucher à Verfailles ; cela lui rompoit fort 
les heures & les jours , fans le détourner de 
fon alliduité au Palais. Il rapporta dans ce 
tems-là un procès ; celui qui le perdit , lui 
vint crier miféricorde ; Charaillart le^^aiflà 
s’exhaler. Dans fon difcours , le pauvre 
complaignant infiila fort fur une pièce , qui 
&ifoit , difoit-il , le gain de fon' procès , & 
avec laquelle il ne comprenoit pas encore 
qu’il l’eût perdu; il rabattit tant cette pièce, 
que Chamillart fe fouvint qu’il ne l’avoit 
point vue , & lui dit qu’il ne l’avoit pqjnt 
produite. L’autre , à crier ^ plus fort , & 
qu’elle l’étoit; Chamillart infiilant, & l’au- 
tre auffi , il prit fes (àcs , qui fe trouvèrent 
là , parce que l’Arrêt ne faifoit que d’être 
ligné ; ils les viûtèrent , & la pièce fe trouva 
produite. Voilà l’homme à fe défoler , & 
cependant Chamillart à lire la pièce , & le 
prier de lui ^donner un peu de. patience ; 
quand il l’eut bien lue & relue : “ Vous 
ÿ, .avez raifon, lui dit Chamillart, elle m’é- 
„ toit inconnue , & je ne comprends pas 
comment elle a pu m’échapper; elle dé- 
y, eide en votre faveur : vous denaandez 



9 » 


DE M. LE Duc DE S. SiMON. .XI9 

vingt mille livres , vous en avez été dér 
„ bouté par ma faute ; c’eft à moi à voua 
les payer : revenez après demain. „ Cet 
homme fut fi furpris , qu’il lui fallut répé- 
ter ce qu’il venoic d’entendre , & revint le 
ûirlendemain. Chamillart cependant avoir 
battu monnoie de tout ce qu’il avoit , & 
emprunté le relie. Il lui compta les vingt 
mille livres , lui demanda le fecret , & liç 
congédia ; mais il comprit de cette aventure, 
que les examens & rapports de procès ne 
pouvoient compatir avec ce billard de trois 
fois la femaine ; il n’en fut pas moins aflidu 
au Palais , ni moins attentif à juger ; mais il 
ne voulut plus être Rapporteur d’aucune * 
affaire ; & remit au Greffe celles dont il fe 
.trouvoit chargé , & pria le Prélîdent d’y 
commettre : cela s’appelle une belle, prompte 
& grande aélion , dans un Juge , & plus en- 
core , dans un Juge aufli peu aifé dans 'fes 
afiaires , qu’il l’étoit alors. * . - 

Chamillart , dans le cours des affaires , 
étoît dans une polidon critique. Je ne pou- 
vois douter de l’éloignement pour lui de 
Madame de Maintenon & de Madame la 
Ducheflè de Bourgogne. Le Maréchal de 
Boufflers ne l’avoit jamais aimé ; il fe plan 
gnoît continuellement, & avec amertume. 
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de tout ce dont il avoit manqué à Lille. Il 
lui étoit revenu , qu’il avoit tù quelques- 
unes des bleiliires qu’il y avoit reçues , que 
le Roi avoit apprifes d’ailleurs avec furprife; 
impuiflànce peut-être pour l’un & pour l’au- 
tre. Ne vouloir pas alarmer , ce n’étoit pas j 
là des crimes. Mais le Maréchal fenfible , 
court , littéral , les trouvoit tels. Il în’en 
avoit fouvent fait des plaintes , fans que 
j’euflè pu lui remettre ï’efprit là-de(îùs. Il 
étoit perfuadé , de plus , que le poids étoit 
trop fort pour Chamillart. 

Encouragé par Madame de Maintenon, 
qui étoit pour lui , & entraîné par Harcourt, 
il fe contraignoit peu fur ce Miniftre , & 
s’en fàifoit comme un point d’honneur & 
de bon Citoyen. 

• Le Maréchal d’Harcourt ne l’épargnoit 
pas dans les entretiens particuliers qu’il avoit. 
Un jour, entr’autres, qu’il déclamoit forte- 
ment contre lui , chez Madame de Maînte- 
non , à qui il ne pouvoit douter que cela ne 
déplairoit point, elle lui demanda qui donc 
il mettroit en fa place? “ Monfieur Fagon, 
„ lui répondit-il froidement. „ Elle fe mit 
à rire , & à lui remontrer qu’il n’étoit point 
^uellion de plaifanter. “ Je ne plaifante pas 
^ auffi , Madame , répliqua- 1- il ; M. Fagon 
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„ eft bon Médecin ; point homme de guer- 
,, re ; M. Chamillarc eft Magiftrac , point ’ 
„ homme de guerre , non plus ; de plus , 

„ M. Fagon eft homme de beaucoup d’ef- 
„ prit & de lens. M. Chamillart n’a ni l’un 
„*ni l’autre. M. Fagon, d’entrée, & faute 
„ d’expérience, pourra faire des fautes; il 
„ les corrigera bientôt à force d’efprit & 

„ de réflexions. M. Chamillart en fiiit aiilTi, 

„ & ne ceflèra d’en faire qui perdront l’E- 
,, tat ; & avec cela , il n’y a en lui aucune 
„ reflburce ; ainfi je vous répète très-férieu- 
„ fenient que M. Fagon y vaudroit beau- 

coup mieux. „ 

Il n’eft pas concevable le mal que ce far- 
cafme fit à Chamillart , & le ridicule qu’U 
lui donna. Le Maréchal comptoit bien fur 
les plaies profondes que feroit à Chamillart , 
ce bizarre parallèle , & li cruellement fou- 
tenu ; ce propos alla au Roi , & de là , à 
des gens qui en jugèrent de meme. 


Mort ^ Anecdotes de MM. Ciiamil- 

LART.f DeSMARETS, & d' ArGEn'soN. 

C^HAMiLLART avok fuccédé à Pont- 
Chartrain , aux Finances , lorfque ce der- 
nier devint Chancelier, par la mort de 13ou- 
Tome IIL L 
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cherat, en 1699. Il fut Secrétaire d’Etat au 
Département de la Guerre , fans quitter les 
Finances, en 1701 , par la mort de Barbe- 
fieux ; cinq ans après , Grand Tréforier de 
rOrdre , & remit les Finances, en Juin^ 
1709 ; & Defmarets fut congédié un an 
après , & fa charge donnée à Voifin. 

Chamillart foucint jufqu’à la mort fa dif- 
grace , avec beaucoup de courage & de 
tranquillité. C’étoit un homme aimable , 
obligeant , modefle , compatiflànt , doux 
dans le commerce , & sûr ; jamais enflé , 
encore moins gâté par la faveur & l’auto- 
rité; d’abord facile & honnête à tous; mais, * 
à la vérité , impar oneri ; peu d’efprit & 
de lumières , peu de difcernement ; aifé à 
prévenir, à s’entêter, h croire tout favoir; 
du plus parfait défintéreflèment ; tenant au 
Roi par attachement de cœur , en tous les 
tems, Cz point du tout à fes places. 

Depuis fon retour à Paris , il vécut tou- 
jours dans la meilleure compagnie de la 
Cour & de la ville ; donnoit tous les jours 
à dîner & à fouper, fans fafle, mais bonne 
chère; ne fortoit prefque point de chez lui, 
finon quelquefois pour venir chez moi & 
chez un nombre fort étroit d’amis particu- 
liers ; paflbit deux mois à Courcelles , où 
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toute la province abondoit ; & fans rien 
montrer d’extraordinaire, penfoit folidement 
à fon falut. 

Le 4 Mai 1721 , mourut à Paris, De(^ 
marets, à foixante-treize ans, dix-huit jours 
après Chamillart. On a vu ailleurs fcs reversL 
& fa fortune. Je le vis toujours jiifqu’à fa 
mort , depuis que nous nous étions raccom- 
modés ; c’étoit un homme qui avoir plus de 
fens que d’efprit, & qui montroit plus de 
fèns qu’il n’en avoir en effet ; quelque chofe 
de lourd & de lent , parlant bien & avec 
agrément ; dur & emporté , dominé par une 
humeur intraitable , & l’antipode de Gha- 
millart; en ce que ce dernier avoir une qua- 
lité bien rare , d’étre excellent ami , & point 
du tout ennemi. 

Deux jours après, le 6 Mai, mourut 
M. d’Argenfon, dans fa retraite, au-dehors 
de la maifon des Filles de la Croix , au 
làuxbourg St. Antoine. C’étoît un homme • 
de beaucoup d’efprit, de connoiflànce du 
monde, de milles affaires d’Etat, de Finan- 
ce , de Magirtrature ; qui penfoit noblement 
& honnêtement, & qui auroit été bon en 
grand, s’il y avoir été élevé; mais fon ef- 
prit s’étoit rétréci, & tellement accoutumé 
aux petits détails , qu’il ne prit jamais tout 
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fon eflbr. 11 avoir pafTé fa jeuneflè dans l’exer- 
cice de la charge de Lieutenant - Général 
d’Angoulême , qu’avoit eue fon père ; il étoit 
pauvre & de meilleure condition que la plu- 
part des gens de Robe, auffi «’en piquoit-' 
il ; aulfi refpeéloit-il , & aimoit*il à obliger 
les gens de qualité, & la nobleflè dont il 
fe prétendoit , avant que fes Pères euflènt 
pris la Robe. Devenu Maître des Requêtes, 
il époufa la fille de Caumartin , qui s’en fit 
honneur, & qui par le Chancelier de Pont- 
chartrain, alors Contrôleur-Général, le fit 
Lieutenant de Police. C’eft où il excella, 
& où il fauva bien des gens de qualité & des 
enfans de famille. 

Il étoit obligeant, poli, refpeéttieux fous 
une écorce dure & brufque, & une figure 
de Rhadamante , mais dont les yeux pétil- 
loient d’efprit, & réparoient tout le refte. 
Il ne put foutenir fa chûte, & ne fortitplus 
*de fa chambre , ou du parloir. 


Mort cruelle de Santeuil^ Chanoine 

de Saint-Vi£îor, ' 

oNsiEUR le Duc tint, en 1697, les 
Etats de Bourgogne , en place de Monfieur le 
Prince fon père, qui n’y voulut point aller. 1 

' «1 

I 

/ 

i 


Digilized by Googk 



DE M. LE Duc DE S. SlMON. 1 25 

II y donna une grande leçon de Tamidé de^ 
Princes, & une belle leçon à- ceux qui la re- 
cherchent. Santeuil , Chanoine-Régulier de 
Saint- Viétor , a été trop connu dans la Ré- 
publique des Lettres & dans le , monde , 
pour que je m’amufe à m’étendre fur lui. 

C’étoit le plus grand Poëte latin qui eût 
paru depuis plufieurs ficelés, plein de feu, 
d’efprit, de caprices les plus p lai fans , qui 
le rendoient de la plus excellente compa- 
gnie; bon convive îur-teut, aimant le vin 
& la bonne chère , mais fans débauche ; & 
qui avec un efprit & des talens aufii peu 
propres au Cloître , étoit pourtant dans le 
fond auiTi bon Religieux, qu’avec un tel ef^' 
prit il pouvoit l’étre. 

Monfieur le Prince l’avoit prcfque tou- 
jours à Chantilly, quand il y alloit; M. le 
Duc le mettoit de toutes fes parties; & en 
un mot , Princes & Princefiès , c’étoit de 
toute la maifon de Condé, à qui l’aimoic 
le mieux ; il les amufoit par des afiàuts con- 
tinuels d’efprit, en profe & en vers , par 
des plaifanteries ingénieufes ; il y avoit bien 
des années que cela duroit. 

Monfieur le Duc voulut l’amener h Dijon ; 
Santeuil s’en exeufa, allégua tout ce qu’il 
put ; il fallut obéir ; & le voilà chez M. le 
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Duc pour le tems des Etats; c’étoit tous 
les foirs des foupers , que Monfieur le Duc * 
donnoit & recevoit , & toujours Santeuil à 
fa fuite, qui faifoit le plaifir de la table. Un 
foir, à l’un de ces foupers, on fe divertit 
à poulTèr Santeuil de vin de’ Champagne; & 
de gaieté en gaieté , on trouva plaifant de 
verfer une tabatière , pleine de tabac d’Ef- 
pàgne, dans un grand verre de vin, & de le 
faire boire h Santeuil, pour voir ce qui en 
arriveroit. On ne fut pas long-tems h en 
être éclairci , les vomiflèmens & la fièvre le 
prirent : en deux fois vingt- quatre heures , le 
malheureux mourut dans des douleurs hor- 

« 

ribles; mais les fentimens d’une grande pé- 
nitence, avec lefquels il reçut les Sacremens, 
édifièrent autant qu’il fut regretté d’une com- 
pagnie peu fufceptible d’édification , mais 
qui détefta une aufli cruelle expérience. 


Rose^ Secrétaire du Cabinet du 
Roi. 

R OSE, Secrétaire du Cabinet du Roi, 
& qui depuis cinquante ans avoit la plume, 
mourut à quatre-vingt-fix ou quatre-vingt- 
fept ans , avec toute fa tête , & dans une 
fanté parfaite jufqu*au bouc; il étoît aufiî 
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Préfident à la Chambre des Comptes ; fort 
riche & fort avare ; mais c’étoit un homme 
de beaucoup d’efprit , qui avoir des faillies & 
des réparties incomparables, beaucoup de 
lettres , une mémoire nette & admirable , & 
un parfait répertoire de Cour & d’affaires. 

Gai , libre , hardi , volontiers audacieux; 
mais à qui ne lui marchoit point fur le pied, 
poli, ref^eftueux, tout-à-fàit en fa place, 
& fcntant extrêmement la vieille Cour. 

Il avoir été au Cardinal Mazarin , qui l’a- 
voit mis dans la privance & la confiance de 
la Reine-Mère; il fut toujours fe conferver 
avec elle, & avec le Roi jufqu’à fa mort, 
en forte qu’il étoit compté, & ménagé même 
par tous les Miniftres. 

Sa plume l’avoit entretenu dans une forte 
de concert avec le Roi , & quelquefois dans 
des affaires qui demeuroient ignorées des 
Miniftres. 

Il n’eft pas poflîble de faire parler 'un 
Roi , avec plus de dignité que faifoit Rofe, 
ni plus convenablement à chacun, ni fur 
chaque matière dans les Lettres qu’il éerî- 
voit ainfi , & que le Roi fignoit toutes de 
fa main; & pour le caraélère, il étoit fl fem- 
blable à celui du Roi, qu’il ne s’y trouvoit 
pas la moindre différence. Une infinité de 
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chofes importantes avoient pafTé par les 
'mains de Rofe , & il s’en pafibît encore 
quelquefois; il étoit extrêmement fidèle & 
difcret ; & le Roi s’y fioit entièrement. Ainii 
celui des quatre Secrétaires du Cabinet, lorf-^ 
qu’il a la plume , en a toutes les fondions , 
& les trois autres n’en ont aucunes, finon 
leurs entrées. 

Rofe avoit, près de Chantilly, une belle 
terre & bien bâtie , où il alloit fouvent* 
Monfieur le Prince voulue l’acheter ; & fur 
fon refus l’en dégoûter ; à cet effet , il lui 
fit jettcr quatre cents renards , ou renar- 
deaux, par-deffus les 'murailles de fon parc. 
On peut fe rcpréfenter quel défordre çaufa 
une fourmUlière de renards venus là en une 
nuit. 

Rofe, fort en colère, alla trouver le Roi 
dans fon Cabinet ; & tout réfolument, il lui 
demanda la permifïïon de lui faire une quef- 
tion peut-être fauvage. Le Roi lui demanda 
ce que c’étoit. “ Ce que c’eft, répondit d’un 
„ vifage enflammé, ce que c’eft , je veux 
„ vous prier de me dire , fi nous avons 
„ deux Rois en France? — Qu’eft-ceàdire, 
„ repartit le Roi furprls, & rougiflàntàfon 
„ tour? — Qu’eft-ce à dire, reprit Rofe, 
„ c’eft que fi Monfieur le Prince eft Roi 
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comme vous , il faut pleurer & baiflèr la 
„ tête. S’il n’eft que Prince du Sang , je 
„ vous en demande juftice. „ Et tout de 
-fuite, il conte le fujet de fa plainte. Le Roi 
obligea Mc^nfieur le Prince , de faire ôter 
jufqu’au dernier renard h fes frais , fans au- 
cun dommage , & l’empccha d’inquiéter 
Rofe davantage, dont au contraire, il crut 
devoir rechercher l’amitié. 

Voyant un jour Monfieur le Prince fort 
emprefîë , autour des ISliniflres , il lui de-» 
manda s’il n’afpiroic point à fe faire premier 
Prince du Sang. 

Rofe avoit marié fa fille à Monfieur Por- 
tail, Confeiller, puis premier Préfident du 
- Parlement ; comme fon mari fe plaignoit 
toujours au père de l’humeur de fa fille : 
5 , Vous avez raifon , répondit-il , c’ell une 
„ impertinente ; & fi j’entends encore par- 
* „ 1er d’elle , je la déshériterai. „ Le mari 
n’eut plus envie de lui faire fes plaintes. 


Mot plaifant du Cardinal d'Estrées. , 

IlJn mot du Cardinal d’Eftrées au Roi, 
dure encore. Il étoit à fon dîner , toujours 
fort diftingué du Roi , des qu’il paroiflbit 
devant lui. Le Roi lui adreflEint la parole , 
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fe plaignit de l’incommodité de n\voir plus 
de dents. “ Sire , reprit le Cardinal , & qui 
„ eft-ce qui en a? „ Le rare de cette ré- 
ponfe , eil qu’à Ton âge il les avoit encore 
blanches & fort belles ; que fa bouche fort 
grande, mais agréable,, étoit faite de façon 
qu’il les montroit beaucoup en parlant; aufli 
le Roi fe prit-il à rire de la réponfe ; & 
toute l’ainilance, & lui -même qui ne s’en 
embarraflà point du tout. 
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LIVRE TROISIÈME. 

Anecdotes étrangères <Sf politiques. 


MORT DE GUILLAUME, “ 
ROI D' AN GLETERRE. 

L E Roi Guillaume , tout occupé d’armer 
l’Europe contre la France , avoir fait un 
voyage en Hollande , pour mettre la main 
à ce grand ouvrage , entamé par lui dès l’inf- 
tant qu’il fut informé des dernières difpofî- 
tions de Charles II. 

Il étoit dans fa maifon de chafle de Loo, 
lorfqu’il apprit la mort du Roi , fon beau- 
père , & la reconnoilîànce que le Roi avoir 
faite du Prince de Galles, qui donna toute 
liberté à Guillaume d’éclater par-tout , & 
d’agir à découvert. 

Il fe hâta de terminer en Hollande , ce 
qui achevoit cette formidable ligue , à la- 
quelle ils donnèrent le nom de grande al- 
liance, & s’en retourna en Angleterre ani- 
mer fa Nation , & chercher des fecours 
pécuniaires dans fon Parlement. 
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Ce Prince , ufé avant l’âge , par les tra- 
vaux & les affaires qui firent lejiffii de là 
vie, avec une capacité , une adreffè', une 
fupériorité de génie , qui lui acquirent la 
fuprême autorité en Hollande , la Couronne 
d’Angleterre & la diélature parfaite de toute 
rpurope , excepté de la France , étoic 
tombé dans un épuifement de forces & de 
fanté , qui , fans attaquer , ni diminuer cel- 
les de l’efprit, ne lui fit rien relâcher des 
travaux infinis de fon Cabinet. Il éprouva 
une difficulté de refpirer , qui, avoit aug- 
menté l’afthme qu’il avoit depuis quelques 
années. Il fentoit fon état ; & ce puilïïmt 
génie ne fe défavouoit pas. Il fit faire des 
confultations aux plus célèbres Médecins de 
l’Europe, fous des noms feints; entr’autres, 
à Fagon , fous le nom d’un Curé , lequel 
y donna de bonne foi , le renvoya fans mé- 
nagement , & fans autre confeil que celui de 
fe préparer h une mort prochaine. 

Le mal augmentant , Guillaume confulta 
de nouveau , mais à découvert. Fagon re- 
connut la maladie du Curé. Il ne changea 
pas d’avis , mais fut plus confidéré ; il pref- 
crivit , dans un favant raifonnement , les re- 
mèdes qufil jugea les plus propres, linon 
pour guérir, au moins pour prolonger. Ces 
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remèdes furent ûiivis, & foulagcrent; mais 
enfin les tems étoienc arrivés , où Guillau- 
me dévoie feniir que les plus grands hom- 
mes finifiène comme les plus petits, & voir 
le néant de ce que le monde appelle les 
plus grandes dedinées. Il fe promenoir en- 
core quelquefois à cheval , & s’en trou- 
voit foulagé ; mais n’ayant plus la force de 
s’y tenir , par fa maigreur & fa foibleflè , 
il fit une chute qui précipita fa fin , par 
la fecoufiè. 

Le Roi fut auflî peu occupé, de Reli- 
gion dans fes derniers momens , qu’il l’a- 
voit été pendant le cours de fa vie ; il or- 
donna de tout , & parla à fes Miniftres , & 
à fes familiers , avec une tranquillité fur- 
prenante , & une préfence d’efprit qui ne 
l’abandonna point jufqu’au dernier infiant, 
quoiqu’accablé de vomiflemens & de dévoie- 
mens dans les derniers jours de fa vie. Uni- 
quement occupé des chofes qui le regar- 
doient , il fe vit finir fans regret , avec la 
faiisfaélion d’avoir confommé l’affaire de la 
grande alliance , à n’en craindre aucune dé- 
funion par fa mort ; & l’efpérance des grands 
coups , que par elle il avoit projettés contre 
la France. 

Cette penfée , qui le flatta jufques à la 
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mort , lui tint lieu de toute autre , & le 
laiflà bientôt en proie à d’étemelles vérités. 
On le foutint, les deux derniers jours, par 
des liqueurs & des chofes fpiritueufes ; fà 
dernière nourriture fut une tallè de choco- 
lat. Il mourut le Dimanche 19 Mars 1702, 
fur les dix heures du matin. 

La Princeflè Anne, fa Belle-Sœur, Epoufe 
du Prince George de Danemarck , fut èn 
même tems proclamée Reine. Peu de jours 
après , elle déclara fon mari , Grand Ami- 
ral & Généraliflîme , rappella dans fon 
Confeil le Comte de Rochefter, fon oncle 
maternel , & Sunderland , fameux par fon 
efprit & fes trahifons , & envoya le Comte 
de Malbouroiigh , fi célèbre dans la fuite , 
fuivre en Hollande tous les plans de fon 
prédécedèur. 


yiff'aires de la Succejjîon d'Efpagne. 

Les nouvelles d’Efpagne devenoient de 
jour en jour plus intéreflàntes. On fait la 
colère dans laquelle le Prince entra, lorfqu’il 
apprit le traité de partage de fa Monarchie, 
fait par le Roi d’Angleterre. Le Confeil 
d’Efpagne s’aflèmbla fouvent pour délibérer . 
fur une afiàire fi importante, qu’elle réveilla 
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ceux qui le compofoient, de ccc aflbupif- 
fement profond, qui, hors de Madrid & 
ce qui s’y pafle, rend les grands Seigneurs 
Efpagnols indifférens à tout le refte de TU- 
nivers. 

La première marque que ce Confeil en 
donna , fut de fupplier le Roi d’Efpagne 
qu’il trouvât bon que , pour mcnager^a fan- 
té , & n’entendre pas fi fouvent dilcuter des 
chofes qui ne pouvoient que lui faire de la 
peine , il s’afièmblât hors de fa préfence , 
pour lui rendre un compte abrégé des réfo- 
lutions qu’il eftimeroit devoir être prifes, 
& des ordres en conféquence à lui de- 
mander. 

Villa-Franca fut un des premiers qui ou- 
vrit les yeux, au feul parti qu’il y avoit à 
prendre , pour empêcher le démembrement 
de la Monarchie , & fe conferver par - là 
toute leur grandeur particulière, en demeu- 
rant fujets d’un aufii grand Roi , qui , rete- 
nant toutes les parties de tant de vaftes 
Etats, auroit à conférer les mêmes charges, 
les mêmes Vice-Royautés, les memes grâ- 
ces. Il fongea donc h faire tomber l’entière 
fncceflion au fécond fils du fils unique de la 
Reintf, Sœur du Roi d’Efpagne. Il s’en ou- 
vrit, comme en tâtonnant, à Medina-Sido- 
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nia , quoiqu’il ne fût pas du Confeil ; mais 
qui étoit, par fa charge & fon efpric, en 
grand crédit & en faveur; & avec qui il 
étoit en liaifon particulière. / 

Celui-ci, qui le favoit auflî Autrichien 
que lui- même, mais gouverné par fon inté- 
rêt ; & qui , par conléquent , craignoit par- 
deflùs toutes chofes , lé démembrement de 
la Monarchie, entra dans le fentiment de 
Villa-Franca, & l’y affermit même par fon 
efprit & fes raifons; ces dernières étoient 
claires. La puiflànce de la France étoit con- 
lidérable, & en grande réputation en Eu- 
rope; & contiguë par terre & par mer de 
tous les côtés à l’Efpagne; en fituation, par 
conféquent, de l’attaquer, ou de la fecourir, 
avec fuccès & promptitude; tout-à-fait fron- 
tière des Pays-Bas, & en état d’ailleurs de 
foutenir le Milanois, Naples & la Sicile 
contre l’Empereur, foible, &' qui n’étoit 
contigu h aucun de ces Etats, & pour qui 
le continent de l’Efpagne fe trouvoit hors de 
toute prife , tandis que de tous côtés il l’é- 
toit de plein-pied h la France. 

Ils communiquèrent leurs penfées k Villa* 
Gardas & à Villena, qui y entrèrent tout 
d’abord. Enfuite, ils jugèrent qu’il Falloit^ 
gagner St. Eftevan , qui étoit la meilleure 
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tête du Confeil. Villena étoit fon beau-frère, 
mari de fa fœur, &'fon intime ami; Villa- 
Garcias auffi très-bien avec lui. Ils s’en* char- 
gèrent, & ils réunirent. Voilà donc cinq 
hommes principaux, très-réfolus à donner 
leur Couronne à un de nos Princes. Ils dé- 
libérèrent entr’eux , & ils eftimèrent qu’ils 
ne pouvoient rien faire fans l’autorité du 
Cardinal Porto -Carrero, qui étoit fi diftin- 
gué par fon efprit & par fes qualités ecclé- 
fiaftiqucs , dans le Confeil , où il étoit le 
premier. La haine ouverte & réciproque, 
déclarée entre la Reine & lui , leur en ,fic 
bien efpérer. Il étoit, de plus, ami intime 
de Villa- Franca, & de toute la Maifon de 
Tolède. Celui-ci fe chargea de le fonder; 
puis de lui parler ; & il fit fi bien , qu’il s’af- 
ïiira tout-à-fait de lui. 

Tout cela fe pratiquoit, fans que le Roi, 
ni perfonne , en France , fongeât à rien 
moins, & fe négocioit par des Efpagnols 
qui n’avoient aucune liailbn en France, & 
par des Efpagnols, la plupart fort Autri- 
chiens, mais qui aimoient mieux l’intégrité 
de leur Monarchie, leur grandeur & leurs 
fortunes particulières , que la maifon d’Au- 
triche, qui n’étoit pas à la même portée 
que la France, de maintenir l’une , & dç 
2 'ome IIL M 
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conferver les autres. Ils remirent néanmoins 
deux difficultés; les renonciations fi folem- 
nellel & fi répétées de notre Reine , par la 
paix des Pyrénées, & par fon contrat de 
mariage avec le Roi ; & l’oppofition natu- 
relle à écarter fa propre maifon, qu’elle 
ainioit, en faveur d’une maifon ennemie & 
rivale de la-fienne dans tous les tems. 

Ils ne crurent perfonne en état de lever 
ce dernier obflacle, que le Cardinal Porto- 
Carrero , par le for de la confcience. A l’é- 
gard de celui des renonciations, Villa-Franca 
en ouvrit un qui trancha toute difficulté ; il 
opina donc que les renonciations de Marie- - 
Thérefe étoient bonnes & valables , tant 
qu’elles ne fortoient que l’effet qu’on avoir 
eu pour objet, en les exigeant & en les ac- 
cordant; que cet effet étoit d’empêcher, 
pour le repôs de l’Europe, que les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne ne fe trou- 
vaflènt réunies fur une même tête , comme 
îl arriveroit, fans cette fage précaution, au 
cas où elle tomberoit dans la perfonne du 
Dauphin; mais maintenant que ce Prince 
avoit trois fils, le fécond defquels pouvoir 
être appellé à la Couronne d’Efpagne, les 
renonciations de la Reine, fa grand-mère, 
devenoient caduques , comme ne fortiflâni 
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l’effet pour lequel uniquement elles avoient 
été faites ; mais un autre effet inutile au re- 
pos de l’Europe, & injufle en foi, eh pri- 
vant un Prince particulier, fans état, & 
pourtant héritier légitime , pour en revêtir 
ceux qui ne font ni héritiers , ni en aucun 
titre à l’égard d’un Fils de France; effet 
encore qui n’alloit à rien moins qu’à la diffi- 
pation & à la deflruftion totale d’une Mo- 
narchie , pour la confervation de laquelle 
les renonciations avoient été faites. Cet avis 
célèbre fut approuvé de tous ; & Villa- 
Franca fe chargea de l’ouvrir en plein 
Confèil. 

Il n’y avoit donc encore que Porto-Car- 
rero, Villa-Franca, Villena, Saint-Eflevan , 
Medina-Sidonia & Villa-Garcias dans ce fe- 
cret. Ils obtinrent, avec raifon, qu’il dévoie 
êtreinviolablement gardé entr’eux , jufqu’à ce 
que le Cardinal eût perfuadé le Roi. Les diffi- 
cultés en étoient extrêmes : outre cette paf- 
fion démefurée , & innée de la grandeur de 
la maifon d’Autriche dans le Roi d’Efpagne, 
il avoit fait un teflament en faveur de l’Ar- 
chiduc, de la totalité de tout ce qu’il poflé- 
doit au monde. Il falloit donc lui faire dé- 
truire fon propre ouvrage, le chef-d’œuvre 
de fon cœur, la confolation de la fin pré- 

M 2 



140 Mémoires 

maturée de fes grandeurs temporelles, en 
les lailîànt dans fa maifon , qu’il branchoit 
de nouveau à l’exemple de Charles-Quint ; 
& fur certe deftru^Hon, enter pour la maifon 
de France, l’émule & l’ennemie perpétuelle 
de celle d’Autriche, la même grandeur, la 
même mi-partition qu’il avoir faite pour la 
lîenne, qui étoit la détruire de fes propres 
mains, en tout ce qui lui étoit poflîble, 
pour enrichir fon ennemie de fes dépouilles 
& de toutes les Couronnes que la raaifon- 
d’Autriche avoir accumulées fur la tête de 
fon aîné. 

Il falloir lutter, en outre, contre le cré- 
dit & la puiflance de la Reine , fi avantageu- 
fement établis, & de nouveau ulcérée con- 
tre la France, qui n’avoit phs voulu qu’Har- 
court écoutât rien de fa part par l’Amirante. 
Enfin, c’étoit une trame qu’il falloir ourdir 
fous les yeux du Comte d’Harrack , Ambaf- 
fadeur de l’Empereur, qui avoir la brigue 
dès long-tems formée, & les yeux bien 
ouverts. 

Quels que fuflênt ces oblbcles , la gran- 
deur, de l’objet les roidit contre. Ils com- 
mencèrent par attaquer la Reine , par l’au- 
torité du Confeil , qui fe joignit fi puiflam- 
ment à la voix publique , contre la faveur 
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& les rapines de la Berlips, fa Favorite, 
que cette Allemande n’ola en foutenir le 
choc, dans l’état de dépérillèment où elle 
voyoit.le Roi d’Efpagne; & fe trouva hcu- 
reufe d’emporter en Allemagne les tréfors 
qu’elle avoit acquis , pour ne point s’expo- . 
fer aux hafards d’une révolution, dans un 
pays où elle étoit fi haïe , & d’amener avec 
elle fa fille , h qui le dernier effort du crédit 
de la Reine fut de faire donner une promefîè 
du Roi d’Efpagne , par écrit , d’un Collier 
de la Toifon d’Or, à quiconque l’épouferoit. 
Avec cela, la Berlips partit à la hâte, rra- 
verfa la France, & fe retira, de façon qu’on 
n’en entendit plus parler. 

C’étoit un coup de partie. La Reine, 
bonne, & peu capable, ne pouvoir rien 
tirer d’elle-même. II lui falloir toujours quel- 
qu’un qui la gouvernât. La Berlips, pour 
régner fur elle à fon aife, s’étoit bien gar- 
dée de la laifltr approcher ; tellement que , 
privée de cette favorite , elle fe trouvoit fans 
confeil, fans fecours & fans refiburce en 
elle-meme; & le tems, félon toute appa- 
rence, trop court, pour qu’un autre eût le 
loifir de l’empaumer aflez pour la rendre 
embarrafïïinte , pendant le refie de la vie du 
Roi. Ce fut pour achever de fe mettre en 
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liberté à cet égard, que, de concert avec le 
Public, qui gémiflbit fous le poids des Al- ' 
lemands & du Prince d’Armftadt, qui maî- 
trifoient Madrid & les environs, le Confeil . i 
fit encore un tour de force, en faifant re- 
mercier le Prince, & licencier ce Régiment. 

Ces deux coups, fi près, atterèrent la 
Reine , & la mirent hors de mefure , pour 
tout le relie de la vie du Roi ; Porto- Car- 
rero , Villa- Franca , & Saint- Ellevan , les 
trois Confeillers d’Etat feuls du fecret, in- 
duifirent habilement les autres à chalîèr la 
Bcrlips & le Prince d’Armlladt , ceux-là , 
qui, pour la plupart s’y portèrent, de haine 
pour la Reine & pour fes deux bras droits ; 

& le peu qui lui étoit attaché; comme l’A- 
mirante , par cabale , & Veragua , par poli- 
tique , furent entraînés , & apprirent à quit- 
ter tout doucement la Reine, par l’état où 
ce changement la fit tomber. 

, Ces deux grands pas faits , Saint-Ellevan , 
qui ne quitta jamais le Cardinal d’un mo- 
ment, tant que cette grande affaire ne fut ‘*1 
pas confommée , le poullà à porter un autre 
coup , fans lequel ils ne crurent pas qu’il y , 
eût moyen de rien entreprendre avec fuc- 
cès : ce fut de chalîèr le Confelîcur du Roi , j 
qui lui avoit été donné par la Reine, & qui 
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étoic un zélé Autrichien. Le Cardinal prie 
fi bien fon tems & Tes mefures, qu’il fie 
coup double ; le Confefleur fut renvoyé , & 
Porco-Carrero en donna un autre , dont il 
étoit aflTuré. Alors il tint le Roi d’Efpagne 
par le for de la'confcience , qui eut fur lui 
d’autant plus de pouvoir , qu’il commençoic 
à ne plus regarder les chofes de ce monde 
qu’à la lueur de ce véritable flambeau qu’on 
allume aux mourans. • 

Porto-Carrero laillà encore un peu le Con- 
feflèur; & quand il jugea que l’état du Roi 
d’Efpagne le rendoit fufceptible de pouvoir 
.entendre de mettre la Maiibn de Fjance en 
parallèle avec celle d’Autriche; le Cardi- 
nal , toujours étayé & endoéiriné par Saint- 
Eftevan , attaqua le Roi d’Efpagne avec 
toute l’autorité qu’il recevoir de fon carac- 
tère , de fon concert avec le ConfefTeur , & 
de l’étroit de ce peu de perfonnages, mais 
fi principaux, qui étoienc du fecret, aux- 
quels l’importance & les conjonftures ne 
permettoient pas qu’on en joignît d’autres. 

Ce Prince exténué de maux , & dont la 
fanté , foibfe toute fa vie , avoir rendu l’ef- * 
prit peu vigoureux , prelTé par de fi grandes 
raifons temporelles, effrayé du poids des 
fpirituelles , tomba dans une étrange per- 
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plexité. L’amour extrême de fa Maifon , 
l’averfion de fa -rivale, tant d’Etats & de 
puifïànce à remettre à l’un ou à. l’autre ; les 
affcêtions les plus chères , les plus fomen- 
tées jufqu’alors; fon propre ouvrage en fa- . 
venr de l’Archiduc , à détruire pour la gran- 
deur d’une Maifon ennemie de tout tems ; 
le falut éternel , la juftice , l’intérêt de fa 
Monarchie, le vœu des feuls Minières ou 
principaux Seigneurs, qui, jufqu’alors, puf- 
fent être fûrement confultés; nul Autrichien 
pour le foutenir dans ce combat; le Car- 
dinal & le Confedeur , fans ceflè à le pref- 
fer ; parmi ces avis , aucun dont il pût fe dé-, 
fier, aucun qui eût de la liaifon en France, 
ni avec nul François; aucun qui ne fut Ef- 
pagnol naturel , aucun qui ne l’eût bien fer- 
vi; aucun en qui il eût jamais reconnu le 
moindre éloignement pour la Maifon d’Au- 
triche; un grand attachement, au contraire, 
pour elle en plufieurs d’eux; il n’en fallut 
pas moins pour le jetrer dans une incertitude 
allez grande , pour ne favoir h quoi fe réfoudre. 

Enfin, flottant, irréfolu, déchiré en foi- 
même, ne pouvant plus fupporter cet état, 

& toutefois ne pouvant fe déterminer , il 
penfa à confulter le Pape , comme un ora- 
cle, avec lequel il ne pouvoir faillir. Il ré- 

folut 
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fol UC Honc de dépofcr dans Ton fein pater- 
nel toutes fes inquiétudes, & de fuivre tout 
ce qu’il lui confëilleroir. Il le propofa au 
Cardinal , qui y cohfentic , perfuadé que le 
Pape , aufli impartial , aulTi éclairé qu’il s’é- 
toit montré depuis qu’il gouvemoit l’Egîi- 
fe , & d’ailleurs aufli défintérefle , & aufli 
pieux qu’il l’étoit, prononceroic en faveur 
du parti le plus jufle. 

Cette réfolution prife, foulagca extrême- 
ment le Roi ; elle calma fes violentes agi- 
tations , qui avoient beaucoup altéré fa fan- 
té, qui reprit quelque forte de lueur. Il 
écrivit donc fort au long au Pape, & fe re- 
pofa fur le Cardinal , du foin de faire ren- 
dre direélement fa lettre avec tout le fecret 
qu’elle exigeoit. Alors il fallut bien mettre 
Ûbilla dans le fecret. 

Ce Miniftre n’eut pas de peine à entrer 
dans les vues favorables h la France. Il les 
trouva déjà fi bien concertées, fi h l’abri de 
toute contradiéHon intérieure , par le recu- 
lement de la Reine, & fi avancées, qu’il fe- 
joignit de bonne foi aux Seigneurs, dans le 
fecret; qui acquirent par-là une bonne tête; 
& un Miniftre qui s’eiitendoic fur toute la 
Monarchie , & duquel il leur eût été im- 
pofïlble de fe paflèr. 

Tome ///. N 
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Le^Pape reçut directement la coftfulta- 
tion du Roi d’Efpagne , & ne le fit pas at- 1 

tendre pour fa réponfe & fa décifîon ; il lui 
écrivit : qu’étant lui-même dans un état aufli 
prochain que l’étoit Sa Majefié Catholique-, ; 

d’aller rendre compte au Souverain Pafteur I 

du troupeau univerfel qui lui avolt été con- [ 

fié , il avoit un intérêt aulfi puifiànt qu’elle- [ 

même , de lui donner un confeil dont il ne | 

pût alors recevoir aucun reproche : qu’il 
penfât combien peu il devoir fe laifièr tou- ; 

cher- aux intérêts de la Maifon d’Autriche, 
en comparaifon de ceux de fon éternité ,• ( 

& de ce compte terrible, qu’il étoit fi peu 
éloigné d’aller rendre au Souverain Juge des . 

Rois, qui ne reçoit point d’excufes, & ne 
fait acception de perfonne ; qu’il voyoit bien 
lui-même que les Enfans du Dauphin étoient 
les feuls légitimes jiéritiers de fa Monar- | 

chie, qui excluoient tous autres, & du vi- j 

vant defquels & de leur poftérité , l’Archi- 1 

duç & toute la Maifon d’Autriche n’avoient 
.aucun droit, & étoient entièrement étran- ^ 

gers; que plus la fucceffion étoit immenfe, 
plus l’injuftice qu’il commettroit deviendroit i 

terrible pour lui au 'jugement de Dieu; que f 

c’étoit donc à lui à n’oublier aucune des 
précautions, ni des méfures que. toute fa là* 1 
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geflè lui pouvoir infpirer, pour faire juftice 
à qui il la devoir , & pour afliirer , autant 
qu’il lui feroir poflible , l’enricre rotaliré de 
la fucceflion^Qe fa Monarchie à un des Fils 
de France. Le fecret de la confultation & 
de Ja réponfe d’Innocenr XII , fur C pro- 
fondémenr enféveli , qu’il n’a éré fu que 
depuis que Philippe V a éré en Efpagne. 

Cependanr le Roi.d’Efpagne éroir veillé 
& fuivi de près, dans l’efpérance où éroic 
le Cardinal , pour le difpofer à une parfaite 
& prompte obéiflance à la décifion qu’il at- 
tendoit; de manière que lorfqu’elle arriva, 
il n’y eut plus k vaincre que des relies im- 
puiflkns de répugnance, & à mettre tout de 
bon la main à l’œuvre. UbilJa , uni k ceux 
du fecret, fit un autre teflament en faveur 
du Duc d’Anjou , & le dreflà avec les mo- 
tifs & les claufes, qui ont paru k tous les 
cfprits défintéreflés fi pleins d’équité, de pru- 
dence, de force & de fagefiè; & cela eû 
li public , que je n’en dirai rien ici de plus. 

Quand il fut achevé d’être examiné par 
les Confeillers d’Etat du fecret, Ubilla le 
• porta au Roi d'Efpagne , avec l’autre pré- 
cédent, fait en faveur de l’Archiduc. Ce- 
lui-lk fut brûlé par lui, en préfeuce^ du Roi 
jd’jBfpagQe* du Cardinal & du Confeflèur; 

N fl 
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& l’autre, tout de fuite figné par le Roi 
d’Efpagne ; & un moment après , authen- 
tiqué au-delTus , lorfqu’il fut fermé par les 
lîgnatures d’übilla & de quef4‘aes autres. 

Cela fait , Ubilla tint prêts les ordres & 
les expéditions néceflàires en conféquence , 
pour les divers pays de l’obéiflànce d’Efpa- 
gne ^ avec un îécret égal. L’extrémité du 
Roi d’Efpagne fe fît connoître quelques 
jours après la fignature du teftament. 

Le Cardinal , aidé des principaux du fe- 
cret, qui avoient les deux grandes Charges, 
& du Comte de Bennevente, qui avoit aufîî 
l’autre, par laquelle il étoit maître de l’ap- 
partement & de la chambre du Roi , empê- 
cha, fous divers prétextes, la Reine d’en 
approcher. Bennevente n’étoit pas du fe- 
cret ; mais il étoit ami des principaux , du 
peu de ceux qui en étoient ; & il étoit aifé- 
ment gouverné; de forte qu’il fit tout ce 
qu’ils voulurent; ils y comptoienc fi bien, 
qu’ils l’avoient fait mettre dans le teftament, 
pour entrer , comme Grand d’Efpagne , 
dans la Junte qu’il établit pour gouverner , 
en attendant le fucceflèur; & il favoit aulîî' 
que le teftament étoit fait, ‘fans toutefois 
être inftruit de ce qu’il contenoit. 

(. Il étoit tems de parler au Confeil. De 
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huit qu’ils étoient, quatre feulement étoient 
du fecret : Porto -Carrero, Villa -Franca, 
St. Eftevan & Ubilla ; les autres quatre 
étoient l’Amirante i Varagna , Manura & 

• Ayias ; les deux derniers n’étoient point d’a- 
*«.bord du Confeil ; mais l’attachement dé l’A- 
. mirante à la Reine, le peu de foi de Va- 
ragna, & la difficulté de leur faire garder, 
un fl important fecret, avoit toujours re- 
tardé jufqu’aux demiere jours du Roi d’Ef- 
pagne , de venir dans le Confeil , aux opi- 
nions fâr la fucceffion. 

A la* lin , le Roi prêt à manquer à tous 
momens; toutes les précautions prifes, & 
n’y ayant guère à- craindre que ces deux 
Confeillers, d’Etat , feuls & fans appui, ni 
confiance ‘de perfonne , & la Reine, dans 
l’abandon , ofafiènt révéler un fecret ïî prêt 
■ h éclorre, & fi inutilement pour, eux;* le 
Cardinal aflèmbla le" Confeil , & y mit tout 
de- fuite la grande affaire.de la Succeffiort 
en délibération. Villa-Franca tint parole, 

& opina avec grande force, & en la ma- 
nière qu’elle fe trouve ci-defTus. St. Efte- 
van fuivit avec autorité ; l’Amirante & Va- 
fagna, qui virent la partie faite, n’osèresc 
contredire : le fécond ne fe foucioit que de ' , 
fa fonune , qu’il ne vouloir pas expofer 
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dans des raomens fi critiques, & dans une I 

a(îhielle irapuiflànce de la Cour de Vienne , 
par fon éloignement; & la même raifon 
retint l’Amirante , mal^é fon attachement , 
pour elle. | 

Maucera, galant homme, & qui ne vou- »» 
loit que le bien ; mais effrayé d’avoir à pren- • 
dre fon parti fur le champ , dans des chofes 
de fi grande importance , demanda vingt- 
quatre heures pour y penfer , au bout def- 
quelles il opina pour la France. Avias , à 
qui on avoit dit le mot à l’oreille , ^n peu 
auparavant, s’y rendit d’abord. Ubilla, après 
que le Cardinal eut opiné & conclu, ch^flà 
fur la table ce célèbre réfultac ; ils le fignè- 
rent , & jurèrent d’en garder un inviolable 
fecret jufqu’après.Ia mort du Roi; il fut 
tems d’agir en conféquence de ce qui ve- 
noit d’être réfulté entr’eux. 

En effet, l’i\mirante, ni Varagna n’osè- 
lent en laifièr échapper quoi que ce fut; & 
l’Amirante même fut impénétrable là-deffus 
à la Reine & au Comte d’Harrack, qui ^ 
ignorèrent toujours fi le Confeil' avoit pris 
une réfolution. 

: ' Très-peu après, le Roi d’Efpagne mou- 
rut le jour de la TouflSint, auquel il étoit 
-né, quarante-deux ans auparavant, k troi* 
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.henres après-midi, dans le palais de Ma> 
drid. • ’ 

Difons cependant que , fur les nouvelle* 
de l’état mourant de ce Prince , le Roi 
donna ordre au Marquis d’Harcourt de fe 
tenir prêt pour alîèmbler une armée k 
Bayonne j & qu’il partit avec le projet de 
prendre les places de cette frontière, comme 
Fontafabie& les autres, & d’entrer par-là 
en Efpaghe. 

Dès que le Roi d’Efpagne fut expiré, le 
i" Novembre 1700, il fut queftion d’ou- 
vrir' fon teftament. Le Confeil d’Etat s’af- 
fembla , & tous les Grands d’Efpagne ; qui 
. fe trouvèrent k Madrid , y entrèrent. 

La curiofîté de la grandeur d’un événe- 
ment fl rare , & qui intérelîbit tant de mil- 
lions d’hommes, attira tout Madrid au Pa- 
lais , en forte qu’on s’étouffoit dans les piè- 
ces voifînes de celle où les Grands & le 
Confeil ouvroient le Teftament. 

. Tous les Miniftres étrangers en afliégè- 
rent la porte. Cétoit k qui fauroit le pre- 
mier le choix du Roi -, qui venoit de mou- 
rir, pour en informer fa Cour le premier. 
Blécourt étoit là, comme les autres, fans 
favoir rien de plus qu’eux ; & le Comte 
d’Harrack , Ambaflàdeur de l’Empereur , 
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qui efpéroit tout, & qui coraptoit-fur le j 

teftamenr en faveur de l’Archiduc, écoit vis- I 

à- vis la porte , & tout proche , avec un air I 

triomphant. Cela dura aflèz long-tems,'poiir | 

•xciter l’impatience ; enfin , la porte s’ou- 
vrit , & fe referma. 

Le Duc d’Albranté , qui étoit un homme 
de beaucoup d’efprit, plaifant,* mais à crain- 
dre, voulut fe donner le plaifir il’annoncer 
le choix du Succeflèur , fitôt qu’il eut vu 
tous les Grands d’Efpagne , & le Confeil , 
y acquiefcer, & prendre leur réfolution en 
conféquence ; il fe trouva inverti aufli-tôt 
qu’il parut; il jetta les yeux de tous côtés, j' 

& garda gravement le filence. Blécourt s’a- . - | 

vança; il le regarda fièrement; puis tour- ; 

nant .fa tête , fit ferabl^int de chercher ce 
qu’il avoit prefque devant lui.* ^ette aftion > 
furprit Blécourt , & fut interprétée mau- 
vaife pour la France; puis tout-à-coup fai- 
fant comme s’il n’avoit pas vu le Comte 
d’Harrack , & qu’il s’offrît , pour la pre- ^ 

mière fois, à fa vue, il prit un air de joie, ; 

lui fauta au col , & lui dit en Efpagnol, fort * ' , 

haut : “ Monfieur , c’ert avec beaucoup de f 

„ plaifir .... & faifant une paufe, pour . 
l’erabraflèr mieux, ajouta : “ Oui, Mon- 
t, fieur, c’ert avec une extrême joie que 'i 
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„ toute ma vie . . . & redoublant d’em- 

braflàdes , pour s’arrêter encore ; puis ache- 
va : “ & avec le plus grand contentement, 

„ que je . me fépare de vous , & prends 
„ congé de la très-auguile Maifon d’Autri- 
„ che; „ puis il perce la foule; chacun 
courant après /‘pour favoir quel étoit le Suc- 
ceflèur. 

L’étonnement & l’indignation du Comte 
d’Harrack lui fermèrent entièrement la bou- 
che ; mais ils parurent fur fon vifage dans 
toute leur étendue. Il demeura Ih encore 
quelques inomens; laiflà des gens à lui, pour ’ 
avoir des nouvelles , àf la fortie du Confeil , ' . 
& alla s’enfermer chez lui*, dans une confu- 
fion d’autant plus grande , qu’il avoit été la 
dupe de ces accolades, & de la cruelle trom- . 
perie des complimens du Duc d’Albranté. 
Blécourt, de fon côté, n’en demanda pas da- 
vantage; il courut chez lui, pour dépêcher 
fon courrier. Comme il y étoit après, Ubilla 
lui envoya l’extrait du tellament, qu’il tenoit 
'tout prêt, & qu’il n’eut qu’à inférer dans font 
paquet. Harcourt, qui étoit à Bayonne avoit 
ordre d’ouvrir tous les paquets du Roi , afin 
d’agir fuivant les nouvelles , fans' perdre de 
tems à attendre les ordres de la Cour, qu’if 
avoit d’avance, pour tous les cas prévus. • 
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On (ciit tout ce qui fe paflà en France 
jufqu'à l’acceptation du Teftament , & au 
départ du nouveau Roi d’Efpagne pour 
Madrid; mais en le laiffànt partir pour fes 
nouveaux Etats , admirons la Providence , ' 
qui fe joue des penfées des hommes, & dif- 
pofe des Empires. Qu’auroient dit Ferdi- 
nand & Ifabelle, Charles V & Philippe II, 
qui ont voulu tout envahir , à tant de diffé- 
rentes reprifes; qui ont été fi accufés d’af- 
pirer à la Monarchie univerfelle ; & Phi- 
lippe IV même, avec toutes fes précaurions 
au mariage du Roi , & à la paix des Pyré- 
nées, de voir un Fils de France devenir 
Roi d’Efpagne , & par le vœu univerfel de 
tous les Efpagnols , & par le teftament du 
dernier Roi de leur fang, fans deflèin, fans 
intrigues, fans une amorce tirée 'de notre 
part; & à l’infu du Roi, & à fon extrême 
furprife, & de tous fes Miniftres; & qui 
n’eut que l’embarras de fe déterminer, & la 
peine d’accepter ? 


Confpiration contre Philippe V, 

T'a ND I s que Philippe V n’étoit occupé 
qu’à répandre des grâces fur les Seigneurs 
& fur les peuples du Royaume de Naples, 
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& à confirmer les privilèges , à remettre , 
dettes, il fe braflbit une confpiration, com- 
me à Vienne , tramée à Rome , & prête 
d’éclater à Naples. Il ne s’agiflbit de rien 
, moins V que d’aflàfliner ce Prince. Un de ce» 
conjurés, qui le vit, dès le' lendemain de * 
fon arrivée , fut fi touché à fa vue , qu’il 
prit, fur le champ, la réfol ution de décou- 
vrir le complot. Il s’adreflà à un des Offi- 
ciers de la .Cour, & demanda à parler au 
Roi pour une affaire très-importante-& très- 
prefTée; on réfolut de l’admettre; il ti’ouva 
le Roi accompagné feulement de Marfm , 
des deux Seigneurs du Defpacho, & de 
LoUville; & en leur prcfence, il révéla 
toute la confpiration, & ceux qui en étoient. 

Il donna des lettres qu’il avoit apportées ; 
il indiqua des gens traveffis en Moines, & 
des Moines auffî qui dévoient arriver le len- 
demain par différentes portes. Us arrivèrent 
effcétivement, & furent arrêtés, en entrant 
dans la ville , avec les lettres dont ils 
étoient chargés , qui vérifièrent tout ce que 
leur camarade avoit révélé. On fe faifft de 
plufieurs Seigneurs; un plus grand nombre 
prit la fuite; les prifons furent remplies de 
criminels; cependant on avoit dépêché fe- • 
crètement à Rome , où on fe faille de^k 
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caflètte du Baron de Lifola , que l’Empe- 
reur y tenoic ' avec une forte de ycaraélère. ^ 
Il s’y trouva tant de'chofes précifes fur le 
projet & fur l’exécution , que la Cour de 
Vienne n’ofa crier contre cette violence. 

Les plus coupables, de toute qualité, 
de ceux qu’on avoit arrêtés, furent exé- 
cutés dans les châteaux de Naples; d’autres 
, envoyés aux Indes; plufieurs bannis. On fit 
grâce au grand nombre. Tout ce qui n’étoit 
point de la confpiration , Seigneurs & peu- 
ples , en témoignèrent la plus grande indi- 
^gnatfon. On crut, fur cette difpofîtion pu- 
blique, éteindre toute la mauvaife volonté ' . 
par la clémence , la confiance & les bien- 
• fiiits. Ils furent pouifés. jufqu’à former un 
Régiment des Gardes, entièrement compofé 
de Napolitains; il fut incontinent fur pied, 
ù, le Roi en prit une partie fur le bâtiment 
qu’il monta , & qui le porta à Final. 

Je ne fais qui fut l’auteur de ce confeil , 

& d’une confiance fi outrée. Elle penfa être 
funefte. M. le Duc de Vendôme découvrit, 
par des lettres interceptées , que des Offi- 
ciers de ce Régiment avoient traité avec le 
Prince Eugène , de lui livrer le Roi d’Ef- 
pagne, mort ou vif, en le conduifant à l’ar- 
mée , appuyés de deux mille chevaux , que 
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ce Général- devoir envoyer fecrètement au- 
devant d’eux, foutenus d’un plus gros corps, 
pour s’emparer de fa perfonne. Sur ces avis^ 
quelques-uns des Officiers furent obfervés ,• 
pour les arrêter tous; mais la crainte d’être 
découverts , qui les occupoit fans ceflè , 
leur donna des foupçons. Prefque tous s’en- 
fuirent. On n’en put faifir que peu ,• qui 
avouèrent d’abord tout ce que M. de Ven- 
dôme avoir mandé , & ne laifsèrent rien 
ignorer de cet horrible complot. Le Régi- 
ment fut auflî-tôt cafTé & difperfé; & on 
veilla , plus que jamais , à la confervatioit 
de Philippe V. . 


Situation de la France de VEfpa- 
gne , fous le Miniftère des Cardinaux 
Albekqni (S? Dubois. 

J’ai foiivent ouï dire âu P. de la Tour, 
Général de l’Oratoire , qui étoit un homme 
de beaucoup d’efprit, de fens & de favoir, 
& d’une grande conduite & piété , qu’il 
falloir que les hommes fùflènt bien peu de 
'chofe devant Dieu , à confidérer la plupart 
des Empereurs Romains; à confidérer quels 
maîtres' ils avoient donné h l’univers alors 
connu, de en comparaîfon dcfquels les plus 
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puifEns Monarques de ces derniers lîècl es 
n’égalent pas , en puiflânce & en étendue de 
Gouvememens, les premiers OflSciers que 
ces Empereurs employoient, fous eux, au 
gouvernement de l’Empire. 

Si , de ces Monarques univerfels, on def- 
cend enfuite à ceux qui leur ont fuccédé 
dans la fuite des fiècles, & dans les diverfes 
divifionsqu’a fucceflîvement formées la chûte 
j3e l’Empire Romain , on y retrouvera, en 
petit, la même réflexion à faire, & on s’é- 
tonnera de qui ces divers Royaumes font 
* devenus la proie & le jouet , fous des Rois 
particuliers. Je ne fais fi c’eft que le fpec- 
tacle frappe plus que 1^ leélure ; mais rien . 
ne m’a fait tant d’impreflion que les deux 
plus puiflantes Monarchies , gouvernées paf 
deux Princes , dont le très- différent carac- 
tère s’apperçoit pleinement en tout avec une 
Ifupériorité d’efprit tranfcendante & très-pé- 
nétrante dans l’un des deux; également con- 
duit^ par deux hommes de la Le du peu- 
ple, qui fe rendent, tranquillement & fans 
obftacle , chacun leur maître , ainfi que de 
la Monarchie qu’ils dominent; celle-ci l’ef- 
çlave & le jouet de leur ambition particu- 
lière, fouvent contre les intérêts les plus 
indçQs 4es deux Princes ^ des deus; Mo* 
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narchie3; deux hommes fans la moindre ex- 
périence, fans quoi que ce foie de recom- 
mandable , fans le plus léger agrément per- 
fonnel , fans autre appui , chacun que de 
foi , qui ne peuvent ou ne daignent cacher 
leur ambition & leurs intérêts à leurs maî- 
tres , ni leurs fougues ou leurs fureurs ; & 
qui , dès le premier degré , ne ménagent 
perfonne, & ne montrent que la terreur. 
Uu court détail trôuvera ici Ibn application 
importante. 

Il faut pour cela fe rappeller ce qui s’efl 
palTé dans la guerre qui a fuivi l’avènement 
de Philippe V à la Couronne d’Efpagne, 
les funeftes revers qui ont ébranlé les Trô- 
nes du Grand-père & du Petit-fils , les cir- 
confiances déplorables & alFreufes où ils fe 
font trouvés , de ne pouvoir ni foutenir la 
guerre davantage , ni obtenir la paix : l’un , 
prêt à paflèr la Loire , pour fe retirer vers 
la Guienne ou le Languedoc; l’autre h s’em- 
barquer avec fa famille pour l’Inde. L’énor- 
mité & la mauvaife foi des propofitions fai- 
tes h Torcy, à la Haye, & à nos Plénipo- 
tentiaires, à Gertruidemberg. Enfin, les mi- 
racles de Londres qui tirèrent ces deux Mo- 
narques des abîmes, par la paix d’Utrecht, 
& finalement par celle de Raftad & de Bade» 
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On les trouvera dans ces pièces d’une fitua- 
tion fi forcée & fi cruelle , à des conditions 
affreufement défirées pour en fortir, du tems 
de Torcy, lors de Ton voyage à la Ha)^e,- 
& de la négociation de Gertruidemberg ; à 
l’étac où la paix d’Utrecht & la fuite de 
Raftads & de Bade ont laiflTé la France & 
l’EPpagne : la difproportion eft telle que de 
la mort à, la vie. Tout perfuadoit donc, 
pour la jouifiànce d’un fi grand bien & fi 
peu efpérable, d’en profiter par la longue 
réparation des deux Royaumes, que de fi 
grands & de fi longs revers avoient mis aux 
aBois , & de fe garantir avec fagefiè de tout 
,ce qui pouvoir troubler cette heureufe tran- 
quillité, & expofer l’épuifement où on étoic 
encore , à de nouveaux hafards. 

La droite raifon & le fimple fens com- 
mun démontrent que ce but étoit ce qui 
devoir faire l’entière , & la continuelle ap- 
plication du Gouvernement de France & de 
TEfpagne. Celle-ci n’étoit pas, à la vérité, 
comme la France, en paix avec toute l’Eu- 
rope. L’Empereur feul , féparé à Ton égard 
de toutes les autres Puiflànces , n’avoît con- 
fenti qu’à une longue trêve ; mais auffi bien 
cimentée qu’une paix, & pour les condi- 
tions & pour les garanties. L’Efpagne en 

jouHToit 
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jouilîbit paifiblement , en attendant que les 
tems & lès conjonftures devinlîènt aflèz fa- 
vorables pour convertir cette trêve en une 
paix. Le Roi d’Efpagne ne penfoit qu’à en 
jouir, & à réparer fon Royaume & fes for- 
ces. Il y étoic également convié par le de- 
dans qui en avoit grand befoin , & par le 
dehors, où il n^luroit pu compter que fur 
la France, qui fentoit fes befoins, & qui 
vouloir conferver la paix ; qui de plus avoir 
perdu Louis XiV; qui étoit tombée ainfî 
dans une minorité ; enfin qui , au lieu d’un 
grand Roi , aïeul paternel de Philippe V, 
étoit gouvernée par un Régent que Ma- 
dame des Urfîns avoit brouillé avec lui juf- 
qu’à un degré peu commun entre’ deux 
-Princes ^ & fur lequel il n’étoit rien moins 
qu’apparent qu’il pût compter. 

C’eft dans cette fituation , fu’AIberoni 
parvint à être le maître abfolu de l’Efpagne , 
par les prompts degrés que la fortune lui 
drêfîa. Le néant de fon extraélion , fes pre- 
miers commencemens auprès du Duc de 
Vendôme, fes mœurs,' fa vie, foncaraélère, 
la difgrace de ce Général qui le conduific à 
fa fuite en Efpagne, le fatal mariage de Phi- 
lippe V, à la fille de fon maître, la chute 
de la Princeflè des Urfins , l’ufage qu’il fut - 
II U O 
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faire d’êtft fujet, & après Minière du Duc 
de Panne en Eipagne , & l’exaéte clôture 
où la politique avoit fu enfermer Madairie 
des Ui'fins, & accoutumer Philippe V; en 
forte qu’il n’eut qu’à continuer ce qu’il trou* 
voit en ufage, & qui ne lui étoit pas moins 
nécefl&ire , quMl avoit été utile à celle qui 
l’avoit établi. Gibraltar , demeuré aux An- 
glois pour n’avoir jamais voulu laillèr ap- 
procher Louville , arrivé à Madrid de la 
part du Régent , ell: un fatal monument de 
cette exafle & jaloufe clôture. • 

Aibéroni , trouve un Roi folitaire, enfer- 
mé , livré par fon tempérament à la fociété 
d’une époufe , dévôt & dévoré de fcrupu- 
les , peu mémoratif des gfands principes de 
la Religion, & abandonné à fon écorce, 
timide, & opiniâtre, quoique doux & fa- 
cile à conduire , fans imagination , pareflèux 
d’efprit ^ accoutumé à s’abandonner à la con- 
duite d’un autre, commode au dernier point 
pour la certitude de ne parler à perfohhe, 
ni de fe laiflèr approcher , ni encore moins 
parler pour perfonne , & pour la fécurité de 
ne fonger jamais à une autre femme qu’à la 
' fiernie , glorieux pourtant , haut & touché 
de conquérir, & d’être compté en Europe; 
& ce qui efl incompréhenfible , fans penfer. 
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avec de la valeur , h fortir de Madrid , & 
content de la vie du monde la plus trifte, 
la plus unie , fans penfcr jamais à la varier, 
ni donner le moindre amufement à fon hu-* 
meur mélancolique , que de* battues & 
tête-à-tête avec la Reine , en chemin & dans 
la feuillée deftinée à tirer fur des bêtes qu’on 
lui faifoit paflèr. 

Une Reine pleine d’efprit , de grâces , 
de hauteur, d’ambition, de volonté de gou- 
verner & de dominer fans parta^, à«qui 
rien ne coûta pour s’y porter & s’y main- 
tenir , hardie , entreprenante , jaloufe , in- 
quiète , ayant toujours en perfpeélive le 
trille état des Reines veuves d’Efpagne , 
pour l’éviter à quelque prix que ce' pût 
être ; & voulant pour cela , à quelque prix 
que .ce fût, fournir à un de fes'fils un état 
fouverain , haïflànt les Efpagnols à vifage 
découvert , abhonée d’eux de même ; & 
n’ayant de reUburce que dans les Italiens , 
qu’elle favorifa , tant qu’elle put , de confeil 
& de confiance qu’aux fujets & au Minillre 
de Parme , qui l’étoit allé chercher & étoic 
venu avec elle; d’ailleurs ignorant toutes cho- 
fes , élevée dans un réduit du Palais de Par- 
me , par une mère aullère qui ne lui donna . 
connoiilànce de rien , & ne la laifià voir ni 
^ O 2 
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approcher de perfonne , & paflTé de là fani 
milieu dans la Spélonqne du Roi d’Efpa- - 
gne, où elle demeura tape qu’il vécut, fans 
» communication avec qui que ce put être ; 
réduite ainfî à ne voir que .par les yeux 
d’Albéroni , le feul avec qui elle fut accou- 
tumée par le tems du voyage ; le feul avec 
qui elle crut pouvoir fe confier par fa qua- 
lité d’efprit & de Miniftre de Parme en Ef- 
pagne.; le feul dont elle voulut fe fervir 
pour gdhvemer le Roi & la Monarchie; 
parce que n’ayant point d’état , il ne pou- • 
voit point fe paflèr d’elle , ni jamais , à fon 
avis , lui manquer , ni lui porter ombrage. 
Tel fut le champ ouvert & préfenté à 
Albéroni pour travailler à fa fortune, fans 
émule & fans côntradiéteur ; telle fut la 
fource de fa fécurité à tout entreprendre au 
dedans & au dehors ; à s’enrichir dans les 
ténèbres d’une adminiftration difficile à dé- 
couvrir, impoffible à révéler; à fe rendre 
redoutable fans nulle forte d’égards, pour 
ne trouver aucun obflacle ; à • commettre 
fans ménagement le Roi & la Reine d’Ef- 
pagne pour fon Cardinalat , avec les plus 
grands & les plus fcandaleux éclats ; & de- 
puis pour fon Archevêché de -Séville , .qui 
fut le 'Commencement de fon déclin ; enfin 
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ï engager une ^^lerre folle contre TErape- 
reur, malgré toute l’Europe, & abandonné 
de toute l’Europe ; l’Empereur au contraire 
puiflàmment fecouru, & aidé vigoureufe- 
ment par la France , l’Angleterre & la Hol- 
lande. 

- De là les efforts prodigieux pour foute- 
nir une guerre fi follement entreprife ; pour 
fe rendre nécefl^ire & fe maintenir dans le- 
fouverain pouvoir , & fc procurer les moyens 
de s’enrichir & de pêcher en eau trouble 
dans les marchés , les fournitures , les entre- 
prifes de toutes fortes dont il difpofoit feul ; 
de là cette opiniâtreté funelle h rejetter tout 
accommodement que l’Efpagne n’eût ofé 
efpérer , & qui établifloit un des fils de la 
Reine dès- lors en Italie, avec promeflè & 
toute apparence de le voir bientôt en pof- 
fefïïon des Etats, de l’Armée de Tofcane, 
par les Officiers de l’Angleterre , fur PEra- 
pereur ; laquelle vouloit éviter une guerre 
qui la privoit du Commerce de PEf^agne . 
& des Indes. 

Ces efforts achevèrent d’épuifer inutile- 
ment l’Efpagne , anéantirent fa Marine* qui 
venoit de fe relever; d’où il arriva que cette 
Couronne fouffric après , par un enchaîne- 
ment de drconftances , un préjudice acca- 
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blanc dans les Indes , qui firent bien crain- . 
dre qu’elle ne pût jamais s’en relever. 

C’eft ce qu’opéra le tout-puifl^nc Règne 
de ce Miniftre en Efpagne , quoique fore 
court , qui , après avoir infulcé toute l’Ëf- 
pagne, traité Rome indignement, offenfé 
toutes les Puill&nces de l’Europe, & très- 
dangereufement le Régent en particulier, 
contre lequel il voulut foulever tout le 
Royaume , chaflë enfin houteufement d’Ef- 
pagne, s’en trom'a quitte, après quelques 
mois d’embarras , & à l’abri de fa pourpre 
& de fes immenfes richefiès qu’il s’étoic bien 
gardé de placer en Efpagne, & figura bién- 
tôc à Rome dans les premiers emplois , où 
il' fe moqua pleinement de la colère de toute 
l’Europe , qu’il avoit excitée contre lui , & 
méprifa impudemment Celle de fes maîtres , 
qui , de la plus vile pouflière , l’avoient 
élevé jufqu’au point de ne pouvoir lui nui- 
re , ni fe venger de lui. Ni cette leçon, 
toutefois quelque forte qu’elle fût , ni la 
connoiflance que le Roi d’Efpagne eut de 
toupies criminels & faux départemens d’AI- 
béroni ; après qu’il l’eût chaffë , & que les * 
langues furent déliées, ils ne furent capables 
- de le dégoûter de fon abandon h un feul : 
la pàreflè & l’habitude furent plus fortes. 
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On vie quelque chofe en Efpagne, finon 
plus' violent, au moins plus ridicule, dans - 
le Règne du Hollandois qui fucc.éda à h 
toute-puiflànce d’Albéroni , & qui , chafle k 
fon tour', en fu: combLr la mefure chez 
les Corfaires de Barbarie ; où , faute d’autre ' 
retraite, il alla finir fes jours. Mais rien ne 
put dégoûter Philippe V d’un premier Mi- 
niftre dont il n’a jamais pu fe paflèr. 

La France eut aufli fes révolutions; el- 
les furent étonnantes fous un Prince à qui ‘ 
rien ne manqua pour le plus excellent 
Gouvemeinent. Connoiflànces de toutes les 
fortes ; connoiffànce des' hommes , expé- 
rience perfonnelle & longue, tandis qu’il 
ne fut qu’un particulier ; traverfes les moins 
communes ; réflexions fur le Gouvernement 
de diflférens pays , & fur-tout fur le nôtre ; 
mémoire qui n’oublioit & ne confondoit ja- 
mais; lumières infinies; nulles pallions in- 
•'corporelles, & les autres; fans aucune prilè 
fur fon fecret , ni fur fon adminiftratiôn ; 
difeemement exquis ; défiance extrême ; fà- ' 
cilité furprenante de travail ; une éloquence 
naturelle & noble, avec unc*jufteflè & une 
• facilité incomparables de parler en tout gen- 
re; infiniment d’efprit; & un fens fi droit 
& fi jufte, qu’il ne fe feroit jamais trompé, 
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fi , en chaque chofe & en chaque afFaire , il 
avoic fuivi la première lumière & la pre- ' 
mière imprefllon de fon efprit. ^ 

Perfonne n’a jamais eu tant, & une fi 
longue expérience que lui, de l’Abbé Du- 
bois; perfonne aulfi ne l’a-t-il fi bien con- 
nu ; & quand je me rappelle ce qu’il en a 
dit dans tous les tems de fa vie , & dans le 
moment même qu’il le déclara premier Mi- 
niftre; & encore depuis, iPefl: impoflible 
de comprendre comment il fit pour s’aban- 
donner tout-à-fait à lui. 


Portrait Hiflorîque , Fortune étrange^ 
& Anecdotes du Cardinal Albéronj* 

A.LBÉRONI étoit fils d’un Jardinier, qui, 
fe Tentant de l’efprit, avoit pris le petit col- 
let, pour, fous une figure d’ Abbé, abor- 
der où fon farreau de toile eût été fans ac- 
cès; Il étoit bouffon ; il plut à Monfieur de 
Parme comme un bas valet.dont on s’amu- 
fe. En s’en amufant , il lui trouva de l’ef- 
prit , & penfa^qu’il ne pouvoir pas être’in- 
capable d’affaire. Il ne crut point que la 
tournure de M. de Vendôme demandât un 
autre Envoyé; il le chargea d’aller conti- 

■ nuer 
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nuer & finir ce que l’Evêque de Parme 
avoir lailTé à aclievcr. 

Albéroni qui n’avoir prwnr de morgue à 
» garder , & qui favoir très-bien qui étoit Ven- 
dôme , réfolut de lui plaire , à quelque prix 
que ce fùr , pour venir à bout de là coin- 
million au gré de fon maître, & par- là de 
s’ax^ncer auprès de lui. 11 traira donc avec 
M. de Vendôme, égaya fon affaire par des 
plaifanteries qui firent d'autant mieux rire le 
Général , qu’il l’avoit préparé par force 
louanges & hommages. 

M. de Parme , qui , dans fa pofîtion, avoir 
plus d’une chofe à traiter avec M. de Ven- 
dôme , voyant combien Albéroni avoir heu- 
reulèment commencé, fc fervit toujours de 
lui. Celui-ci prit à tâche de plaire aux prin- 
cipaux valets, de fe familiarifer avec tous, 
& de prolonger fcs voyages. 11 fît à M. de 
Vendôme, qui aimoit les mers extraordinai- 
res , des foupes au fromage , & d’autres ra- 
goûts étrangers qu’il trouva excellens; & il 
voulut qu’Albéroni en mangeât avec lui ; & 
de cette forte , il fe mit fi bien avec ce 
Prince , qu’efpérant plus de fortune dans fa 
maifon , qu’à la Cour de fon maître , où il 
fe trouvoit de trop bas aloi , il fit en forte de 
fe fiiire débaucher d’avec lui, & de faire 
Tome III, P 
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accroire à M. de Vendôme , que l’admira- 
tion & l’atrachcmenc qu’il avoir conçue pour 
lui, lui faifoit facrifier tout ce qu’il po«- 
voit efpérer de fortune à Parme. 

Ainfi il changea de maître ; & bientôt 
après , fans ceflcr fon métier de bouffon & 
de faifeur de potages & de ragoûts bizarres, 
il mit le nez dans les lettres de M. de Ven- 
dôme , réuflit à fon gré , devint fon princi- 
pal Secrétaire , & celui à qui il confioit ce 
qu’il avoir de plus particulier & de plus 
fecret. 

Cela déplut fort aux autres Secrétaires ; 
la jalo.ufie s’y mit, au point que s’étant que- 
rellé dans^ùn marché, un d’eux le pourfuivic 
plus de mille pas à coups de bâton, à la vue 
de toute l’Armée. M. de Vendôme le trouva 
mauvais ; mais ce fut tout. Albéroni, qui 
n’étoit pas homme à quitter prüè pour (i 
peu de chofe, en fi beau chemin, s’en fit 
un mérite auprès de fon maître, qui, le 
goûtant de plus en plus, & lui confiant 
tout, le mit de toutes fes panies , & fur le 
pied d’un ami de confiance plutôt que d’un 
domefiique, à qui fes familiers & les plus 
haut huppés de fon Armée firent la Cour. 
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Coups de canne reçus par le Cardinal 
d' Al békqni. 

P HiLiPPE V étoit très-valétudinaire , & 
la Reine & Albéroni le tendent dans une 
grande folitude. Le Duc d’Efcalonne , que 
l’on appelloit toujours le Marquis de Ville- 
na , Major-dome du Roi , étoit l’homme le 
plus refpeélé du Royaume par fa venu^, 
fes emplois & Tes fervices. La médecine du 
Roi eft toute entière fous la charge de fon 
Major-dome ; elle doit lui rendre compte de - 
tout ; il doit être préfent k toutes les con- 
fultations du Roi ; & le Roi ne doit pren- 
,dre aucun remède, qu’il ne le fâche, qu’il 
n’approuve, qu’il ne foit préfent. 

Villena voulut faire fa charge; Albéroni 
lui fit infmuer que le Roi vouloit être en 
liberté , & qu’il fèroit mieux fa cour de fe 
tenir chez lui , ou d’avoir de la diferétion 
& de la complaifance ; de ne point entrer 
où il étoit , & d’apprendre de fes nouvelles 
à la porte. Ce flit un langage que le Mar- 
quis ne voulut point entendre. On avoit 
tendu au fond du grand cabinet des mi- 
roirs , un lit en face de la porte , où on 
avoit mis le Roi ; & comme la pièce eft 

V a 
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vafte & longue, il y a loin de cetre porte, 
qui donne dans Textérieur , jufqu’au fond 
où étoit le lit. Albéroni fit encore avertir 
le Marquis que fes foins l’iraportunoient. 
Celui-ci ne laiflà pas d’entrer toujours. A 
la fin, de concert avec la Reine, le Car- 
dinal réfolut de lui fermer la porte. 

Le Marquis s’y étant préfenté un après- 
dîner, un des valets intérieurs l’entre-ouvre , 
& lui dit , avec beaucoup d’embarras , qu’il 
lui étoit défendu d’entrer. “ Vous êtes un 
„ infolent, répondit le Marquis, cela ne 
J,, peut pas être , ,, & pouflant la porte 
fur le valet il entre. Il eut en face la Reine 
aflife au chevet du lit du Roi , le Cardinal 
debout auprès d’elle , & le peu d’admis , 
qui n’étoient pas même fort éloignés du lit. 
Le Marquis, qui étoit avec beaucoup d’or- 
gueil , fort mal fur fes jambes , s’avance à 
petits pas , appuyé fur fon petit bâton. La 
Reine & le Cardinal le voient & le regar- 
dent. Le Roi étoit trop mal pour prendre 
garde à rien , & fes rideaux étoient fermés, 
excepté du côté où étoit la Reine. 

Voyant approcher le Marquis, le Car- 
dinal fait figne à un des valets de lui dire 
de fortir ; & 'tout de fuite voyant que le 
Marquis s’avançoit toujours, il alla lui. 
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& lui rémontra que le Roi vouloir être feul* 

& le pria de s’en aller. “ Cela n’eft point 
„ vrai , lui dit le Marquis , je vous ai tou- 
„ jours regardé : vous ne vous êtes point 
„ approché du lit , & le Roi ne vous a 
„ point parlé. „ 

Le Cardinal infiftant & ne réufllflànt pas, 
le prit par le bras pour le faire retourner. 
Le Marquis lui dit qu’il étoit bien infolent 
de vouloir l’empêcher de voir le Roi & de 
faire fa charge. Le Cardinal , plus fort que 
lui , fe retourna , l’entraînant vers la porte , 
le difant toutefois des fottifes; le Cardinal en • 
mefure , mais le Marquis ne l’épargnant point. 

. Ladé d’être traité de la forte , le vieux 
Marquis lui dit qu’il n’étoit qu’un petit fa- 
quin , à qui il fauroit apprendre le refpeél 
qu’il lui devoit; & dans cette chaleur & 
cette poulfée, le Marquis*, qui étoit foible^ 
.tomba heureufement dans un fauteuil qui fe 
trouva Ih. De colère de fa chûte, il lève 
fon petit bâton, & le laide tomber de toute , 
la force d’un ennemi , fur les oreilles & les 
épaules du Cardinal , en l’appellant petit 
coquin, petit faquin , petit impudent, qui 
ne méritoit que les étrivières. Le Cardinal, 
qui le tenoit d’une main à fon tour , s’en 
débarraflâ & s’éloigna ; le Marquis contir 

P 3 
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nuant tout haut Tes injures , le menaçant 
avec fon bâton. Un des valets vint lui aider 
à fe relever du fauteuil & à gagner la por- 
te; car après cette expédition, il ne fongea 
plus qu’à s’en aller. 

La Reine regarda de fon fiége toute 
l’aventure, fans bouger, ni mot dire; & le 
peu qui étoit dans la chambre , fans.ofer 
remuer. Je l’ai fir de tout le monde en Ef- 
pagne , & de plus j’en ai demandé l’hiftoire 
& le plus exaél: détail au Marquis de Vil- 
lena , qui étoit la droiture & la vérité mê- 
• me , qui avoit pris de l’amitiè pour moi , 
& qui me l’a contée avec plaifir telle que 
je l’écris. Santa - Cruz & l’Arco , les deux 
Gentilshommes de la chambre, qui me l’ont 
auffi contée , rioient fous cape ; le premier 
avoit refufé de liîi aller dire de fortir, & 
après ils l’accompagnèrent h la porte. 

Le rare efl que le Cardinal furieux, mais, 
iain de la dernière furprife des coups de bâ- 
ton, ne fe défeftdit point, & ne fongea qu’à 
fe dépêtrer. Le Marquis lui cria de loin que,* 
fans le refpeél dû au Roi , & à l’état où il 
fe trouvoit , il lui donheroit cent coups de 
pied dans le ventre , & le mettroit dehors 
pardes oreilles. Le Roi étoit fi mal qu’il ne 
s’apperçut de rien. 
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Un quart d’heure après que le Marquis 
fe- fut retiré chez lui , il reçut un ordre de 
le rendre à une de fes terres , à trente lieues 
de Madrid. Le refte du jour, fa maifon ne 
défemplit pas de tout ce qu’il y avoit de 
plus confidérable à la Cour , à mefure qu’on 
apprit Tavemure qui fit un bruit furieux. Tl 
partit le lendemain avec fes enfans : le Car- 
dinal demeura toutefois fi effrayé , que , 
content de l’exil du Marquis & de s’en être 
défait , il n’ofa pafler aux cenfures pour 
avoir été frappé. Cinq ou fix mois après, 
il lui envoya ordre de revenir, fans qu’il en 
eût fait la plus légère demande. 

L’incroyable eft que l’aventure, l’exil, 
le retour ont été entièrement ignorés du 
Roi d’Efpagne jufqu’à la chûtè du Cardi- 
nal. Le Marquis na jamais voulu le voir, 
ni ouir parler de lui pour quoi que ce pût 
être, depuis qu’il fut revenu, quoique le 
Cardinal fût abfolument le maître , & que 
Ibn orgueil fût fort humilié de cette digne 
& jufie hauteur,’ & d’autant plus piqué qu’il 
n’oublia rien pour fe rapatrier avec lui , Hins 
d’autre fuccès que d’en recueillir des mé- 
pris , qui accrurent beaucoup la Confidéra- 
tion publique dont jouiffoit ce fage & ver- 
tueux Seigneur. 

P 4 
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Chût e du Cardinal Albéroni. 

Les tyrans & les fcélérats ont leur ter- 
me : ils ne peuvent paflèr celui que leur a 
prefcric l’Arbitre étemel de toutes cbofes. 
L’Europe entière, viétime des manœuvres 
d’Albéroni par cet endroit ou par un autre , 
détdloic un maître abfülu de l’Efpagne , 
dont la perfidie, l’ambition, l’intérêt per- 
fonnel, les vues toujours obliques, fouvent 
les caprices , quelquefois même la folie , 
étoient le guide , & dont l’unique intérêt , 
continuellement varié & diverfifié , félon que 
la fantaifie le lui mpntroit , fe cachoît fous 
des projets toujours incertains, & dont la 
plupart étoient d’une exécution impoflible* 

Accoutumé à tenir le Roi & la Reine 
dans fes fers , & dans la prifon la plus 
étroite, & la plus obfcure, où il avoir fu 
les renfermer , fans communication avec 
pcrfonne, à ne voir, à ne fentir, à ne rcfpi- 
rer que par lui , & à remplir toutes fes vo- 
lontés en aveugles , il faifoit trembler toute 
rEfpagne, & avoir anéanti tout ce qu’elle 
avoir ^ ^lus grand , paç fes violences. . 

We fongeant plus à garder aucune forte 
de mefure, méprifant fon maître & fa mai- 
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trefllè , dont il avoic abforbé toutes les vo- 
lontés & tout le pouvoir, il brava fucceffi- 
vement toutes les Puilïïinces de l’Europe, 
& ne fe propofa rien moms que de les 
tromper toutes, puis de dominer, de les 
faire fervir à tout ce qii’il imaginoit; & fe 
voyant enfin à bout de toutes Tes rufes, à 
exécuter feul & faufi alliés le plan qu’il 
s’étoit formé. 

Son plan n’étoit rien moins que d’enlever 
à l’Empereur tout ce que la paix d’Utrcclit 
lui avoit laifiTé en Italie, ce que la Maifoa 
d’Efpagne y avoit polTédé , d’y dominer le 
Pape , le Roi de Sicile , auquel il vouloir 
ôter cette île , comme arrachée à l’Efpa- 
gne par la même paix , dépouiller l’Empe- 
reur du fecours de la France & de l’Angle- 
terre , en foulevant la première contre le 
Régent, par les menées de l’Ambafiàdeur 
Cellaraare , & du Duc du Maine ; & jettant 
le Roi Jacques en Angleterre par le fecours 
du Nord , pour occuper le Roi Georges 
par une guerre civile; enfin.de profiter pour 
foi de ces défordres , pour tranfporter fûre- 
ment en Italie , que fon Cardinalat lui fai- 
foit regarder comme un afyle alTuré contre 
les revers , l’argent immenfe qu’il avoit pillé; 
ôc raimlTé en Efpagne , fous prétexte d’y 
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faire paflèr les fommes néceflàires au Roi 
d’Efpagne , pour y foutenir la guerre & 
les conquêtes qu’il y feroit ; & cet objet 
d’Albéroni étoit peut-être le moteur en lui 
de fes vaftes projets : leur folie ne peut être 
comprife. 

Ce ne fut qu’enfuite qu’on découvrit en- 
fin , avec le plus grand étonnement , que 
fon obftinarion dans fa place , & à rejetter 
toutes fortes de propofitions les plus raifon- 
nables , n’avoit point d’autre fondement que 
fa folie , ou d’autres refïburces que les feu- 
les forces d’Efpagne, contre celles de l’Em- 
pereur , de la France , de l’Angleterre & de 
la Hollande , que cette dernière Couronne 
entraîna après foi. 

Pour comble d’extravagance , la décou- 
verte de la confpiration tramée en France, 
le bon ordre qui y fut mis auflii-tôt , ni les 
contre-tems arrivés dans le Nord , qui ne 
laiflerent plus d’efpérance h Albéroni d’oc- 
cuper ces deux Couronnes chez elles, alîèz 
puilîàmment pour leur faire quitter prife au 
dehors , ne le purent retenir de poufier la 
guerre à fes projets , dont les prodigieux 
préparatifs avoient entièrement achevé d'é-* 
pu i fer l’Efpagne , fans l’avoir pu mettre un 
moment en état de tenir contre l’Europe , 
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neutre ou alliée, pour foutenir l’Empereur 
en Italie , qui h la fin y gagna Naples & Si- 
cile , & quelques relies de la Lombardie 
qu’il n’y poflëdoit pas. 

Albéroni , abhorré en Efpagne comme un 
cruel tyran de la Monarchie qu’il s’appro- 
prioit uniquement ; en France , en Angle- 
terre , à Rome , & par l’Empereur , comme 
un ennemi implacable & perlbnnel , fem- 
bloit n’avoir pas la moindre inquiétude. Il 
étpit pourtant impolïïble que le Roi & la 
Reine ignorafîènt les malheurs de leurs trou- 
pes , de leur flotte en Sicile , le danger pro- 
chain de la révolution de Naples , l’impolfi- 
bilité de réparer tant de pertes, & de con- 
tenir , avec les feules forces d’Efpagne , qui 
n’en avoit plus aucunes , celles de l’Empe- 
reur, de la France & de l’Angleterre, mê- 
me de la Hollande , les cris du Pape & de 
toute' l’Italie. 

Le Régeftt & Dubois n’avoient que trop 
de raifons de le regarder, depuis long-tems, 
comme leur ennemi perfonnel , & chacun 
d’eux étoit fourdement occupé de fa perte. 
Ils eurent ce moment favorable : ils furent 
en profiter. Le comment , c’efl le curieux 
détail qui n’eft pas venu jufqu’à moi ; ce 
qui mérite bien d’être regretté. M. le Duc 
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d’Orléans a furvécu à Dubois trop peu de 
tems , pour que j’aie pu repaflèr avec lui 
que peu de chofes; & celle-ci eft une de, 
celles que je n’ai point mis fur le tapis , de- 
puis que fa confiance me fut rouverte, en- 
traîné par le courant & par bien d’autres 
chofes , & comptant toujours d’avoir le 
tems d’y revenir. Tout ce que j’ai fu , avec 
connoiflànce par M. le Duc d’Orléans , 
dans le tems même; mais en deux mots, & 
depuis en Efpagne, fans y avoir trouvé plus 
d’éclairciflêmens , c’eft que ce qu’Albéroni 
avoit toujours redouté , arriva. 

11 rrembloit du moindre Parméfan qui ar- 
rivoit à Madrid , & n’omit rien , par le Duc 
de Parme & par tous les moyens , pour les 
empêcher d’y venir. Il regarda fans^ceflè, 
avec tremblement, tous ceux dont il n’avoit 
pu rompre le voyage , ni procurer le ren- 
voi. Parmi ceux-ci, il ne craignit rien 
tant que la nourrice de la Reüe , à laquel- 
le , parmi fes méiiagemens , il lâchoit de 
tems en tems des coups de caveflbn pour la 
contenir , & où le raifonnement politique 
avoit peut-être moins de part que l’humeur. 
Cette nourrice , qui étoit une grofïè pay- 
Ênne du pays de Parme, fe nommoit Dona 
Laura Pifcatori ; elle n’étok venue en Et 
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pagne que quelques années après la Reine, < 

qui l’avoit toujours aimée, & qui la fit, 
peu après , fon AJfa fêta , fa première fem- 
me de chambre , mais qui , en Efpagne , eft 
tout autrement confidérée qu’icL Laura avoit 
amené fon mari, payfan de tout point, que 
perfonne ne voyoit & ne connoiflbit ; mais 
Laura avoit de TePprit , du tour , des vues , 
à travers la grolTièreté de Tes manières qu’ellé 
avoit confervées , ou par habitude , ou 
peut-être aufli par politique , pour fe faire 
moins foupçonner; comme les perfonnes de 
cette extradion , parfaitement intéreflee : 
elle n’ignoroit pas combien Albéroni fouf- 
froit de fa préfence , & craignoit fa faveur* 
auprès de la Reine , qu’il vouloit pofféder 
feul; & plus fenfible aux coups de patte 
qu’elle recevoir de tems en teins de lui , 
qu’à fes ménagemens ordinaires , elle ne le 
regardoit que comme un ennemi dangereux, 
qui la retenoit dafts d’étroites bornes, & qui 
•i’empêchoit de profiter de fa faveur , en 
contenant là deflîis la Reine elle-même; & 
que fon defîèin étoit de la faire renvoyer à 
Parme , & de n’oublier rien pour y réuflir. 

Voilà tout ce que j’ai pu apprendre , fans 
aucun détail , finon que voyant la conjonc- 
ture favorable, par ce qui vient d’être pré- 
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fenté, de la licuation des affaires d’EfpagnCj 
où la tyrannie d’Abéroni étoit généralement 
abhorrée, elle fut aifément gagnée par l’ar- 
gent du Régenr, & l’intrigue de l’Abbé Du- 
bois , pour attaquer Albéroni auprès de la 
Reine ; & par elle , auprès du Roi , comme 
un Miniftre qui avoit ruiné l’Efpagne , qui 
étoit l’unique obftacle de la paix , par fes ' 
vues perfonnelles , auxquelles il avoit Sacri- 
fié fans cefle leurs Majeftés Catholiques , 

& les avoit coramifes feules contre toutes 
les Puiflànces de l’Europe. Comme je ne 
raconte que ce que je fais , je ferai bien 
court fur un évènement auffi intéreflànt. 

• , Laura réuffit. Albéroni , au moment le 
moins attendu , reçut un billet du Roi d’Ef- 
pagne , par lequel il lui ordonnoit de fe re- 
tirer à l’inftant, fans le voir, ni écrire à lui, 
ni à la Reine, & de partir dans deux fois 
vingt-quatre heures, pour fortir d’Efpagne;' 

& cependant un Officiet des Gardes-du- 
Corps fût envoyé auprès de lui jufqu’au m'o-. 
ment de fon départ. 

Comment cet ordre accablant fut reçu , 
ce que fit , & ce que devint le Cardinal , 
je l’ignore ; je fais feulement qu’il obéit , & 
qu’il prit fon chemin par l’Arragon ; on eut 
fi peu de précaution , à l’égard de fes pa- 
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pîers & des chofes qu’il emporroic , & qui 
furent immenfes, en argent & en pierreries, 
que ce ne fut qu’après les premières jour- 
nées, que le Roi d’Efpagne fut averti (Jue 
le teftament original de Charles II ne fe 
trouvoit plus. On jugea auflî-tôt qu’Albéronî 
«voit emporté ce titre fi précieux , par le- 
quel Charles II nommoit Philippe. V Roi 
d’Efpagne, lui léguoit tous fes vaftes Etats; 
pour s’en fervir peut-être à gagner les bon- 
nes grâces & la proteétion de l’Empereur, 
en lui en faifant le facrifice. On fit courir 
après Albéroni ; & ce ne fut pas fans les 
plus terribles menaces , qu’il rendit enfin le 
•teftament , & quelques autres papiers im- 
portans, qu’on s’étoit apperçu en même 
tems qui manquoient. 

‘ La terreur qu’il avoir imprimée, l’éroit 
fi profondément , jufqu’à ce moment , que 
perfonne n’ofa parler, ni montrer fa joie, 
quoiqu’il fût parti; mais cet évènement raf- 
fûtant contre le retour, ce fut un déborde- 
ment fans exemple, d’alégreflè univerfelle, 
•d’imprécations, de rapports contre lui, ^ 
Roi & à la Reine. 
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Tableau de la Cour d'Efpagne^ 
en 1721. 

^)uTRE les inimitiés particulières , & 
les <îivi(ions que l’ambition & les différons 
intérêts forment & entretiennent dans les 
Cours, il y en avoit de nationales dans celle 
de Madrid. La Reine étoit d’un poids très- 
principal dans les affaires de toute efpèce, 
dans les choix, dans les grâces; fi elle n’é- 
toit pas sûre de l’admiflion , elle l’étoit au ; 
moins de l’exclufion; fon crédit certain, & 
invulnérable, étoit univerfellement au -de- 
dans & au-dehors. Elle étoit Italienne ; Al- 
béroni l’étoit aufii; tous deux régnèrent con- 
jointement , comme avoit fait la feue Reine 
avec la Princeflè des Urfins , & avoient tous 
attiré des Italiens à la Cour , & dans le fer- 
vice militaire. > 

Le befoin de ménager la Nation Efpa- 
gnole, & la reconnoifl^nce due à fa fidélité 
lingulière dans les revers les plus défefpéi 
rés; & les plus fignalésfecours, qui avoient, 
par deux fi)is , fait revenir la Couronne fur \ 
la tête de Philippe V , avoient duré prefque 
jurqu’k la mort de cette Reine , qui n’avoic * 
celTé de s’attacher les Efpagnols, par le fo- | 

lide I 
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lide & par le charme de fes. manières , ^ui 
l’en avoient, pour ainfi dire, fait adorer. 

Après rà mort , le Roi , enfermé dans 
rhôtel de Medina-Celi , avec la Princelîè 
des Urfins, n’y voyoit quelle dans tous les 
momens de la journée; par-ci, par-là, quel- 
ques-unes des fept ou huit perfonnes qu’elle 
avoit choifies pour fé relayer les unes & les 
autres , à toute autre exception , pour ac- 
compagner le Roi à la chaflè & à la pro- 
menade , & defquelles elle étoit parfaiternwit*. 
alTurée; les dangers étoient p^és; ellcgou- 
vemoit feule , en plein & pubrfqyement , fans 
contradiélion de perfonne. Le traitement 
d’Alteflè , qu’elle avoit fait donner à M. le 
Duc de Vendôme, & à elle-même, avoient 
mis les Efpagnpls au défefpoir contre. elle; 
& leur haine éclatoit de toutes parts , . mal- 
gré fa puiflànce. La néceflité des ménage- 
mens étoit paflTée avec, la guerre. Elle tenoit 
le Roi au point de ne pas écouter Louis XIV, 
qu’elle offenfa, & qui la perdit. Elle rendit 
donc aux Eipagnols haine pour h^e , mais 
toute puiflànte de là part.. 

Le fécond mariage du Roi d’Efpagne fut 
fon ouvrage ; perfonne , en Efpagne , ni ail- 
leurs, n’en douta. Elle en étoit même bien 
aile : mais la conféquence fut que ce fécond. 
Xome. III. . 0^ 
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mariage ne fe trouva pas du goût des Efpa- 
gnols ; & pour d’autres raifons , fut peu 
agréable à l’Etat , à la Maifon , au perfbn- 
nel de la nouvelle Reine, au point que la 
chûte fi précipitée de la Princefle des Ur- 
fins, par l’arrivée de cette Reine, ne put la 
réconcilier avec les Efpagnols, & beaucoup 
moins les Efpagnols avec elle; à qui elle ne 
pardonna jamais l’éloignement de fon mariagev 
On a vu comment elle s’empara de l’ef- 
prit du Roi d’Efpagne, ainfi qu’Albéroni, 
bientôt après.^flntre fon introduétion & le 
comble de fa puiflànce , il y eut aflèz d’in- 
tervalle pour laiflèr aux Efpagnols la liberté 
de fe répandre fur un champignon pouffé 
de fi bas , par une main qui leur étoic déjà 
odieufe; ce fut bien pis pour les fentimens, 
quand le poids du joug les empêcha d’en 
parler. Ils s’exhalèrent à la vérité , à fa chû- 
te; mais cette chûte même étoit l’ouvrage 
de la Reine ; qui n’en deraeuroit que plus 
abfolue & plus régnante : ainfi ils ne l’en 
aimèrent pas mieux; & elle-même eut tant 
d’éloignement pour eux , qu’elle dédaigna 
de profiter d’une conjonélure fi favorable 
pour fe les rapprocher. Auffi eft-il incroya- 
ble jufqu’où alla cette réciproque averfion. 
Elle for toit avec le Roi pour aller à Toché , 
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ou à la chaflè ; le peuple crioic fans ceflè , 
ainfi que les Bourgeois, dans leurs bouti- 
ques : riva el Re y la Savoy ana; y la * 
Savoy anal ils répétoient fans cefle, y la 
Savoy anat à gorge déployée, afin qu’on 
ne fe méprit pas ; fans qu’aucune voix criât 
jamais : viva la Reina ! La Reine fai foie 
lèmblant de méprifer cela; mais elle fe dé- 
pitoit en elle-même ; on le voyoit ; elle ne 
pouvoir s’y accoutumer; aufli difoit-elle fort 
librement , & m’a dit à moi-même plufieurs 
fois : “ Les Efpagnols ne m’aiment point , 

„ maiS'je les hais bien aufli; „ avec un air 
de pique & de colète. Ce n’étoit pas qu’il 
n’y en eût quelques-uns , mais en très- petit 
nombre, qu’elle aimoit, comme Santa-Cruz, 

& quelques autres; laComteflè d’Altamire, 
Montigo , & quelques-uns encore qu’elle 
traitoit bien , à caufe de leurs places & de 
leur état, même familièrement & avec un 
air de bonté; comme le Duc de l’Arco, à 
caufe du goût du Roi ; par la même raîfon ÿ 
& par la conjonélure d’alors, elle traitoit 
bien les François; mais au fond, elle heles 
aimoit pas. Son goût étoit déclaré pour les 
Italiens , qui iè raflembloient entr’eux en ca- 
bale , contre les Efpagnols , fous la protec- 
tion de la ËLeine. 

Q 2 ' " 
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Lc 5 Flamands s’accrochoient à eux pour 
plaire à la Reine , & par une ancienne ave-r- 
lion de leur Nation pour les Efpagnols^; & 
çe qu’il y avoit d’Irlandois aufli , en Offi- 
ciers & en Setioras de honor , & en Ca- 
mériftes , quoique le Duc d’Ormond & îe 
Marquis de Lede , auxquels chacune des 
deux Nations fe rallioient, Je maintinilènt 
bien avec la Reine & avec les Efpagnols ; 
des Efpagnols aufli, mais en petit nombre, 
fe joignoient à la cabale Italienne, comme 
Motigo , tout. jeune qu’il étoit encore; 
comme Miraval , Gouverneur de Callille , 
ami intime du Duc de Popoli ; & quelques 
autres, foie dans des vues de fortune, foit 
pour avoir encore fecrétement la Maifon 
d’Autriche dans le cœur. Les Efpagnols 
payoient de haine , de hauteur, de mépris, 
& ne dételloienc rien tant au monde que les 
Italiens, & après eux, les Flamands. 

Ils fouffroient les Irlandois; & la confî- 
dération du Roi, qui aimoit fort les Fran- 
çois, les retenoient encore à leur égard..Ce 
qui faifoic encore cette différence, c’èft qu’ils 
trouvoienc beaucoup de Seigneurs des deux 
premières Nations , en leur chemin , pour 
les fortunes, les difHnéUons, les charges & 
les grandes places; ce qui ne fe rencontroic 
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pas dans les deux autres, où il n’y avoit. 
perfonne à pouvoir s’égaler à eux; &d’ail' 
leurs les François, établis à demeure, n’é- 
toient rien pour le nombre. Caylus étoit le. 
feul qui pointât vers la fortune. D étoit Mi- 
litaire, fort Courtifan, & point marié; tou- 
tefois il avoit la Toifon , & vifoit à être Ca- 
pitaine- Grénéral d’une Province & d’Armée.. 

Il y arriva en effet; & long-tems depuis 
mon retour,, à la Grandeflè, & â la Vice- 
Royauté du Pérou ; mais ce n’étoit qu’un 
feul homme. 

J 

A l’égard du Duc de Liria, il avoit fu fe 
maintenir avec les uns & les autres , & il. en. 
étoit regardé comme naturel Efpagnol, à 
caufe de fa femme , héritière en Rfpagne - 
car tous ces Seigneurs , Italiens & Flamands , 
n’avoient que leurs titres , leurs charges &. 
leurs emplois, & pas un pouce de terre; au 
lieu que le Duc de Liria n’avoit de terres,, 
d’efpéranccs & d’établiflèmens qu’en Efpa- 
gne. Ces deux cabales; l’Efpagnol fur fon 
pallier , l’Etranger , fous la b^nière de la 
Reine, n’étaloient,.ni ne fe montroient iiK 
dehors , mais en deflbus fe guettoient fans, 
ceflè ; & par leur haine , leur envie , leur 
jaloufie, faifoient des mouvemens intérieiirs.. 

La Reine à la vie, qu’elle menoic, ne pou-^ 
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voit pas toujours être avertie , & tout ce' 
menu lui échappoit; parce que les Secré- 
taires d’Etat & tous les membres des Con- 
feils & des Juntes , pour ce qui en fubrif- 
toit , étoient tous Efpagnols , & parce que 
encore les Grands Seigneurs d’Efpagne ne 
lailTbient pas de trouver des accès auprès du 
Roi , quelqu’enfermé qu’il fût. Au fond, ce 
Prince les confidéroit, & donnoit dans fon 
cœur & dans fon goût , une grande préfé- 
rence aux Efpagnols fur toute autre nation , 
excepté la Françoife; mais fur laquelle il ne 
manifelloit pas tout fon goût , en confidéra- 
tion des Efpagnols ; laquelle confidération 
étoit bien connue de la Reine , & la con- 
traignoit beaucoup & fouvenr. 

Toutes ces chofes , invifibles au gros du 
monde, en détail, même de la Cour, étoit 
un fpeftacle fort intéreflànt, ou fort amu- 
fànt , & curieux pour qui étoit au fait des 
perfonnages de l’intérieur du Palais , & des 
événemens. 

‘ Ceci conduit naturellement à (fonner le 
tableau unique extérieur du journalier du 
Roi .& de la Reine d’Efpagne , parce que 
rien n’influe tant fur le grand & fur le pe- 
tit , que cette méchanique des Souverains. 
C’eft ce qu’une expérience continuelle ap^ 
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prend à ceux qui font initiés dans Tintérieur, 
par la faveur, ou par les affaires; & à ceux 
du dehors , allez en confiance avec ces ini- 
tiés , pour qu’ils leur parlent librement.' Je 
dirai , en paflànt , par l^périence que j’ai 
faite pendant plus de vîH^ ans , en l’une & 
l’autre manière , que cette connoilîànce eft 
une des meilleures clefs de toutes les autres, 
& qu’elle manque toujours aux hiftoires, 
fouvent aux mémoires, dont les plus inté- 
relîàns & les plus inftmits le feroient davan* 
tage , fl leurs Auteurs avoient moins négligé 
cette partie , que , qui n’en connoît pas le 
prix, regarde comme une liagatelle indigne 
d’entrer dans un récit. Toutefois fuis-je bien 
alTuré qu’il n’eft point de Minière d’Etat, 
de Favori , de ce peu de gens de tout âge* 
qui font initiés dans l’intérieur nécelîàire des 
Souverains , par le fervice de leurs emplois , 
Ou de leurs charges , qui ne foient en tout 
de mon fentiment là-deflus. 

La Reine , en arrivant en Efpagne , ne 
fongea qu’à remplir feule auprès du Roi , le 
vuide qu’y laifibit l’expulfion qu’elle venoit 
de faire de la Princefiè des Urfîns ; & le 
Roi , impatient par tempérament d’avoir 
une époufe , & timoré fur fon devoir , lui 
donna là-defliis tout lé jeu qu’elle pouvdt 
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défirer ; mais accoutumée aux tête-'^-téte* 
continuels , tout au plus en tiers , la Reine. 
n’eut pas à choifîr. 

Son peu de connoillince Tüi fit bientôt 
admettre entre eux deux , Albéroni , qui 
étoît le feul homn^qu'elle connût , & qui » 
uni d’intérêt avec elle , en qualité de Par- 
méfan , & le feul qu’elle pût avoir en Ef- 
pagne, au moins dans les commencemens ,, 
depuis fon départ de Parme , devint , bien- 
tôt auprès du Roi & de la Reine , ce que 
Madame des Urfins avoit été avec l’autre 
Reine v ce qui le rendit capable du nom' 
comme du pouvoir de premier Minière. 

La Princefle des Urfins s’étoit fi bien trou^ 
vée de cet empire , dont les gens avifés , 
qui peuvent tout fur les Rois, font tous, 
d’une façon ou d’une autre , un ufage ff 
utile pour eux, mais fi détefiable pour leurs 
mætres., & fi pernicieux pour les fujets & 
le Gouvernement , qu’ Albéroni n’eut pour 
cela rien h- faire qu’à fuivre le goût funefiè 
- que le Roi avoit pris pour la prifon , où 
Madame des Uifins avcMt fu le renfermer, 
peu à peu avec la Reine puis , avec elle 
feule, quand il devint veuf. Ils renfermèrent 
Iç Roi entre eux deux feuls , & le rendirent 
inaccellible à tout le relie de k nature. Al- 

béroni. 
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béroni chafîë ; la Reine JaiTée d’avoir été fi 
long-tems prifonnière, viétime de fa propre 
ambition & de celle de cet Italien , tenta 
plufieurs fois de fortir de fon efclavage , fans 
y avoir jamais pu réuflir. L’habitude du Roi 
étoit trop enracinée ; elle avoit pafîé en lui 
en fécondé nature ; & la Reine défefpéra 
d’adoucir fes fers. 

Voilà donc quelle étoit leur vie en tous 
lieux, en tout tems, & en toute faifon. Le 
Roi & la Reine n’eurent jamais qu’un feul 
& même appartement , & qu’un lit. Fiè- 
vres, maladies, telles qu’elles puflènt être 
de part & d’autre; couches enfin; jamais 
une (èule nuit de féparation ; & à l’égard de 
la feue Reine , attaquée d’une maladie qui 
étoit rebutante & même contagieufe , le 
Roi ne découcha d’avec elle , que peu de 
jours avant fa mort. Sur les neuf heures du 
matin , le rideau étoit tiré par l’Afià-Feta , 
fuivie d’un feul valet intérieur françois , por- 
tant un couvert & une écuelle pleine d’un 
chaudeau. 

Huyghens , dans la convalefcence de ma 
petite vérole , m’expliqua ce que c’eft ; & 
m’en fit faire un lui-même , pour m’en faire 
goûter. C’eft une mixtion légère de bouil- 
lon , de lait, de vin, qui domine, d’un ou 

Tomi III. R 
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de deux jaunes d’œufs , de fucre , de canelle 
& d’un peu de girofle. Cela eft blanc , & 
a le goût très- fort , avec un mélange de 
douceur. Je n’en ferois pas volontiers mon 
mâts ; il eft cependant vrai que cela n’eft 
pas défagréable. On met , quand on veut , 
des croûtes de pain , & quelquefois grillé ; 
& alors c’eft une efpèce de potage; autre- 
' ment cela s’avale comme un bouillon ; & , 
pour l’ordinaire, cette dernière façon de le 
prendre étoit celle du Roi d’Efpagne. Cela 
eft onftueux , mais fort chaud un reftau- 
rant fingulièrement propre à réparer la nuit 
paflee , & à préparer la prochaine. Pendant 
que le Roi faifoit ce court déjeûné , l’Aflà- 
Feta apportoit à la Reine de quoi travailler 
en tapiflèrie, paflbit des manteaux de lit à 
leurs Majeftés , & mettoit fur le lit , une 
partie des papiers qui fe trouvoicnt fur les 
lièges prochains; puis fe retiroic avec le va- 
let. Leurs Majeftés faifoient alors leurs priè- 
res du matin. - • 

Grimaldo, sûr de l’heure , mais qui de 
plus étoit averti dans fa cavachuela au Pa- 
lais , montoit chez leurs Majeftés , & en- 
troit ; quelquefois ils lui faifoient ligne d’at- 
tendre , puis l’appelloient , quand leur prière 
étoit faite; car il n’y avoit perfonne autre; 
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& la chambre du lie étoit fort petite. Là, 
Grimaldo étaloit fes papiers , & travailloic 
avec le Roi & la Reine , que fa tapiflêrie 
n’empôchoic pas de dire fon avis. Ce travail 
duroit plus ou moins , fuivant les affaires, 
ou quelque converfation. 

Grimaldo , en fortant avec Tes papiers , 
trouvoit la pièce joignante vuide, & un va- 
let dans celle d’après , qui , le voyant paf- 
fer , entroit dans la pièce yuide , la traver- 
foit , & avertiflbit l’AfR-Feta, qui fur le 
champ venoit préfenter au Roi , fes mule? 
& fa robe de chambre , & tout de fuite il 
pafîbit dans la piète vuide , & entroit dans 
un cabinet , où il s’habilloit , fervi par trois 
valets de chambre françois intérieurs, tou- 
jours les mêmes, & par le Comte de Larco, 
ou le Marquis de Santa-Cruz , & fouvent 
par tous les deux , fans que jamais qui que 
ce fût entrât à ce lever. Lorfqu’il étoit tout- 
h-fait à fa fin , l’un des deux valets alloic 
appeller le père d’Aubenton dans le Çallon 
des miroirs , qui venoit trouver le Roi dans 
ce cabinet,. d’où , fur le champ, les valets 
fufdits emportoient les débris de ce lever, 

& ne rentroient plus. Le Roi faifoit un 
figne de tête à ces deux Seigneurs , après la 
fortie des valets ; ils fortoient auffi , mais , 
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cela 13’arrivoit que quelquefois , & ils ref- 
toient , fe tenant vers la porte , & le Roi 
parloit , près de la fenêtre , au Père d’Au- 
benton. 

• La Reine , dès que le Roi étoit pafle h 
fon lever, fe chaulToit feule avec l’Afla-Feta, 
qui lui donnoit fa robe de chambre. C’étoic 
le feul moment où la Reine & elle pou- 
voient s’entretenir feules enfemble; mais ce 
moment alloit à un demi-quart-d’heure , au 
plus, & non toujours; s’ils l’eudent prolon- 
gé, le Roi s’en feroit apperçu, & en auroit 
demandé le motif. La Reine pafîbit cette 
pièce vuide , & entroit* dans un beau & 
grand cabinet, où étoit là toilette. La Ca- 
meyra- Major & deux Dames du Palais, 
deux Signoras de Honor, tour-à-tour par 
femaine , & les Camérilles , étoient autour ; 
quelquefois quelques Dames du Palais, & 
quelques Signoras de Honor , qui n’étoient 
pas en femaine ; mais rarement. 

Quand le Roi avoit fait avec le Père d’Au- 
benton, & d’ordinaire cela étoit court, il 
alloit à la toilette de la Reine, fuivi des 
'' deux Seigneurs , qui , pendant fa converfa- 
tion avec le Père d’Aubenton , l’attendoient 
à la porte du cabinet, foit en dedans, (bit 
en dehors. Les Infans venoient auffi à la toi- 
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lette , où il n’entroic avec eux que leur 
Gouverneur; & depuis le mariage du Prince 
des Afturies , la Princeflê des Afturies , le * 
Duc de Popoli & la Ducheflè de Mouteil- 
lano , quelquefois une Dame du Palais de la 
Princefîè. Le Cardinal Borgia avoir cette 
privauté, & s’en fervoit fouvent. Le Mar- 
quis de Villena l’avoic aufll ; mais fâché d’ê- 
tre réduit à celle-lh, & d’être privé de cel- 
les que fa charge lui donnoit de droit, il 
n’en ufoit prefque jamais. 

• La chadè, les voyages, les beaux bals du 
Roi & des Infans, étoient la matière de la 
converfation ; par-ci, par-là, quelques petits 
airs de réprimande de la Reine, à fes Da- 
mes, fur l’afliduité de leurs fervices* ou fur 
leur commerce, ou fur la dévotion; car elle 
les tenoit de fort court, pour ne pas voir 
grand monde; & fur le choix de leur fo- 
cicté, & pour être bien avec elle, il falloir 
marcher fouvent, n’être pas fujette h de fré- 
quentes incommodités; fur- tout, faire fes 
dévotions tous les huit jours.- Souvent aulîi 
le Cardinal Borgia défrayoit la toilette par 
les plaifanteries qu’on lui fàifoit , & aux- 
quelles il donnoit lieu. 

Cette Toilette duroit bien trois quarts- 
d’heure ; le Roi debout , & tout ce qui y 
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écoit; tandis qu’on en fortoit, le Roi venoît 
entrebâiller la porte du Talion des miroirs , 
dans le Talion qui étoic entre celui-là & le 
Talion des Grands , où la Cour Te raflem- 
bloic ; & là , il donnoic l’ordre h ceux qui , 
en très-petit nombre, avoient h le prendre; 
puis alloit retrouver la Reine, dans cette 
pièce, que j’ai ci-devant appellée vuide : 
c’étoit là l’heure des audiences particulières 
des Miniftres étrangers, & autres Seigneurs 
' ou Tujets qui l’obtenoient. Les Miniftres ^ 
étrangers & les Tujets s’adrelîbient à la Roche 
pour l’obtenir ; il prenoic l’ordre du Roi , 
les TaiToit avertir, & les introduiToit l’un 
après l’autre , Tans demeurer avec eux dans 
le Talion des miroirs , où le Roi le donnoic 
toujours. 

Une Tois la Temaine , le lundi , il y avoit 
une audience publique , qui eft une pratique 
qu’on ne Tauroit trop louer , quand on ne la 
corrompt pas. Le Roi , au lieu d’entrebâiller 
la porte dont je viens de parler, l’ouvroit, 
donnant l’ordre Tur le pas de la porte, & 
tout de Tuite traverToit tout l’appartement, 
au milieu de Ta Cour, ces jours -là aflez 
nombreuTe, juTqu’à la pièce de l’audience 
publique des Ambaflàdeurs, & de la couver- 
ture des Grands. Tous s’y rangeoient comme 


Digitized by Google 



DE M. LE Duc DE S. Si:, 10 N. 199 

dans les occafions de cérémonie; mais en 
celle-ci, le Roi s’alîiec dans un fauteuil, avec 
une table , une écritoire & du papier à fa 
droite; il fe couvre, & tous les Grands fe 
couvrent aufli : alors la Roche, qui a une 
lifte à la main , ouvre la porte oppofée à 
celle par où le Roi & fa Cour font entrés , 
& appelle h haute voix le premier qui fe 
trouve fur la lifte; celui-là entre, fait une 
profonde révérence au Roi, 'en entrant, une 
au milieu , puis fe met à genoux devant le 
Roi, excepté les Prêtres , qui ôtent leur ca- 
lotte, & font une génuflexion en abordant 
le Roi; ils fe retirent, & parlent debout', 
mais baiflës. C’eft le Roi qui les fait relever 
après leurs génuflexions. Tout autre de mê- 
^e parle à genoux , jufqu’à ce qu’il fe re- 
tire. On parle au Roi , tant qu’on veut , & 
comme on veut; mais les Efpagnols ne refr 
femblent en rien aux François; ils font me- 
furés, difcrets, refpeélueux, & courts. 

Celui-là ayant fini, fe relève, baife la 
main au Roi , fait une profonde révérence , 
& fe retire , fans en faire d’autre , par où il 
eft entré. Alors, la Roche. appelle un fé- 
cond , & ainfi , tant qu’il y en a. Lorfque 
quelqu’un veut parler au Roi tête à tête, & 
qu’il eft bien connu, cela ne fe refufe point; 
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& après avoir été appellé, la Roche fe tour- 
ne, fans bouger de place, vers les Grands, 
& dit, du même ton qu’il a appellé : c’efl: 
une audience fecrette. Alors les Grands fe 
découvrent , paflènt promptement devant le 
Roi & fe retirent , par la porte où ils font 
entrés, dans la pièce voifine. Le Capitaine 
dès Gardes tient cette porte, la tête un peu 
en dehors, pour voir toujours le Roi^ & 
celui qui lui parle, qui eft feul dans la pièce 
où il ne refte perfonne que le Roi & lui. 
Dès qu’il fe leve , le^ Capitaine des Gardes 
le voit , rentre , & tous auflî comme ils 
étoient fortis, & fe remettent où ils étoient. 

Je n’ai point vu d’audience publique, fans 
audience fecrette; & quelquefois deux ou 
trois , dans le peu de tems que je reftai ^ 
Madrid, avant le Mariage. Les Grands me 
prièrent de m’y trouver comme Duc, & 
ayant les mêmes honneurs qu’eux; & j’y fus. 
Au retour du mariage, j’y eus double droit, 
comme Duc & Pair de France , & comme 
Grand d’Efpagne. Mon fécond fils s’y trouva 
aufli avec moi , après fa couverture. 

Quand tout eft fini, on reconduit le Roi, 
comme on l’avoit accompagné. Venant & 
retournant dans le Palais, -en quelque tems 
& occafion que ce fût, le Roi ne fe cou- 
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vroit jamais. C’étoic aufTi le tems des au- 
diences publiques, des Ambailadeurs , & de 
la couverture des Grands. Cette même heure 
eft aufli celle où le Confeil de Caflille, 
vient au Palais rendre compte au Roi , des 
jugemens qu’il a rendus dans la lemaine. Le 
tems, avec le court travail qui le fuit, dans 
une des autres pièces, entre le Roi & le 
Gouverneur de Caftille , dure au plus une 
heure & demie, mais rarement; & l’Au- 
dience publique rarement trois quans d’heu- 
re. Ce font des tems d’autant plus précieux 
pour la Reine, qu’elle n’avoit que ceux-là 
dans la femaine , encore quand le Roi étoit 
au Palais ; car hors de Madrid , il n’y avoir 
jamais d’ Audience de Confeil de Caftille , ni 
d’Audience publique. Ainlî à l’Efcurial, à 
Balfaim, de mon tems, à Saint- Ildéfonie, 
depuis, au Pardo, à Aranjuez, la Reine 
n’avoit exaftement & précifémenc à elle, 
que le tems de fa chaulTure en fortant du lit.' 

J’oubliois d’ajouter que tout ce qui n’efl: 
pas, ce qu’on appelloit autrefois en France, 
mais non à préfent, gens de qualité, ou mi- 
litaires fort diftingués, vont tous à ces au- 
diences publiques. Il s’y amaflè des Placets 
& des Mémoires que le Roi reçoit, & re- 
jette à mefure for la table , .& que la Roche 
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porte après lui dans rapparteinent intérieur; 
mais il y en a toujours quelques-uns que le 
Roi met dans là poche , ou erhporte dans 
fa main ; c’eft ce qu’étoient nos Placets dans 
l’origine, qui ne font tombés, comiqe on 
voit , & comme je ne l’ai jamais vu autre- 
ment , que pendant la Régence. 

Le Roi rentré tout de fuite auprès de la 
Reine , ou après s’être entretenu feul avec 
elle, s’il n’y avoit point d'audience, alloit à 
la MelTè avec elle , accompagné des perfon- 
nes compofant l’intérieur de la toilette, & 
du Capitaine des Gardes en quartier. Le che- 
min fe faifoit dans l’intérieur jufqu’k la tri- 
bune , où il y avoit un autel , où on leur di- 
foit la MeHè , & où ils communioient tous 
deux enfemble ou féparément , ordinaire- 
ment tous les huit jours ; alors ils y enten- 
doient une fécondé Mellè. 

Quand le Roi fe confellbit , c’étoit après 
fon lever , & avant d’aller à la toilette de la 
Reine. S’il étoit jo.ur de tenir Chapelle, 
c’étoit à la même heure. La Reine alloit 
par l’intérieur dans la tribune, & le Roi, 
avec fa Cour , à travers les appartemens. 
Le Marquis de Santa-Cruz & le Duc de 
l’Arco avoient tant d’afliduité , qu’ils n’al- 
loient guère ni à la tribune , ni aux Cha- 
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pelles ; mais quelquefois le Marquis de 
Villena-fe rendoic à la tribune, quand il 
n’y avoic pas de Chapelle , & qu’il vouloic 
parler au Roi , comme fa charge, toute 
mutilée qu'elle étoit, l’y obligeoic fouvenc. 
Au retour de la Melîè , ou fort peu après , 
on Ibrvoit le dîner , nul n’y entroit que ce 
qui entroic à la toilette. Le dîner étoit tou- 
jours chez la Reine, ainfi que le fouper, & 
& cela par* tout ; & le Roi & la Reine 
avoierît chacun leurs plats ; le Roi peu , & 
la Reine beaucoup ; c’eft qu’elle aimoit à 
manger, & qu’elle mangeoit de tout; & le 
Roi toujours des mêmes chofes : un potage 
uni , un chapon , poulets , pigeons bouillis 
& rôtis , & toujours une longe de veau 
rôtie; ni fruits, ni falade, ni fromage, ra- 
rement quelque pâtiflêrie, ne mangeant ja- 
mais maigre, fouvent des œufs frais, ou én 
diverfes façons ; il ne bùvoit que du vin de 
Champagne , aînfî que la Reine. Le dîner 
fini , ils prioient Dieu enfemble. . , 

S’il arrivoit quelque chofe de prefTé, Gri- 
maldo venoit fouvent en -rendre un compte 
fommaire, environ une heure après le dîner; 
ils fortoient par un endroit public de l’ap- 
partement , mais court ; & par un petit ef- 
calier alloient monter en carrolïè ; & .au 
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retour , revenoient par le même chemin* 
Les Seigneurs qui fréquentoienc un peu fa- 
milièrement la Cour , fe trouvoient , tantôt 
les uns , tantôt les autres , à ce paflage , ou 
les fuivoient à leur carroiïè. Très-fouvent je 
les voyois à ce paflage, allant où revenant. 
La Reine y difoit toujours quelque cliofe 
d’honnête à ceux qui s’y trouvoient. 

Au retour de la chaflè , le Roi donnoit 
l’ordre en rentrant ; s’ils n’avoient pas fait 
collation dans leur carroflc , ils la falfoient 
en rentrant. C’étoit pour le Roi un mor- 
ceau de pain , un grand bifcuit , de l’eau & 
du vin ; & pour la Reine , de la pâtiflèrie 
& des fruits de la faifon, quelquefois du 
fromage. Le Prince & la Princeflê des Af- 
turies ôc les enfans, accompagnés comme à 
la toilette , les attendoient dans l’apparte- 
ment intérieur. Cette Compagnie fe retiroit 
en moins d’un qùart - d’heure. Grimaldo 
raontoit , -travailloit ordinairement long- 
tems; c’étoit le tems du vrai travail. 

, Quand la Reine avoit h fe confeflèr , 
c’étoit là l’heure. A l’exception de ce qui 
regardoit la confeflion , elle & fon Confef- 
feur n’avoient point le tems de fe parler. 
Le cabinet où elle étoit avec lui , étoit con- 
tigu à la pièce où étoit le Roi , qui , quand 
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il trouvoit la confeffion trop longue, ve- 
noic ouvrir la porte , & l’appel loit. Gri- 
maldo fort! , ils fe mettoient enfemble en 
- prières , ou quelquefois en leèture fpiri- 
tuelle jufqu’au fouper. Il étoit en tout fervi 
comme le dîner. Il y avoit , à l’un & à l’au- 
tre , beaucoup plus de plats à la Françaife 
qu’à l’Efpagnole , & même qu’à l’Italienne. 

Après le fouper, la converfation ou la 
prière tête à tête les conduifoient à l’heure 
du coucher , où tout fe pafîbit comme au 
lever, excepté qu’à la toilette de la Reine, 
ni le Prince , ni la Princelîè des Afturies, ni 
les Infans , ni le Cardinal Borgia n’y alloient 
point. Enfin leurs Majeftés Catholiques n’a- 
Voient jamais , par-tout , que la même garde- 
robe.- 

Ces journées fi uniformes étoient les mê- 
mes dans tous les lieux, & le même tête-à- 
tête par -tout. Les journées des voyages 
étoient fi petites , que le tems qui fe don- 
noic à la chaflè de tous les jours, fuffifoit 
pour aller d’un lieu dans un autre ; & tout 
le refte fe pafibit dans les maifons où leurs 
Majefiés Catholiques logeoient fur la route, 
comme fi elles avoient été dans leur palais. 

Je ne parlerai pas ici du voyage de Ler- 
ma , comme de ceux qui fe font faits de- 


Digiilzed by Google 



io6 Mémoires 

puis mon retour; à l’égard de ceux del’Ef- 
curial, de Balfaim, d’Aranjuez, tous à peu 
près de la même longueur , mais trop courts 
pour coucher en chemin. Tout s’avançoit 
peu à peu dans la matinée , l’un fur l’autre , 
d’une heure. Le départ étoit au fortir de la 
table , & l’arrivée quelque tems avant l’heure 
du fouper. En carroflè , foit pour la chafie , 
foit en voyage , toujours leurs Majeftés tête 
à tête , dans un grand carroflè de la Reine à 
fept glaces , & la houflè de velours rouge 
cloucé; Comme ici , pour ne rien omettre , 
il faut ajouter que la Reine avoit h elle 
toutes les premières & dernières audiences 
des Ambafladeurs en cérémonie , & les cou- 
vertures des Grands ; mais comme ces Am- 
baflàdeurs & ces Grands alloient toujours 
de chez le Roi immédiatement chez elle , 
elle s’y préparoit , en les attendant au mi- 
lieu de Tes Dames , & ,.de celles qui n’a- 
voient que ces occafions de venir au Palais, 
& de lui faire leur cour ; car pour les bals 
publics & les comédies , il n’y en avoit au 
Palais , que dans des occafions extraordinai- 
res & fort rares. A l’égard des audiences 
particulières des Miniftres Etrangers , ou des 
Seigneurs , elles ne fe donnoient jamais 
qu’en préfence de la Reine; foit qu’elle y 
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demeurât à côté du Roi , foit qu’elle fe re- 
tirât un peu à l’écart, dans la même pièce; 
auflî n’arrivoit - il guère que ceux , qui 
-avoient des audiences, laiflàllènt écarter la 
Reine. 

On connoilîbit quel étoit Ton pouvoir fur 
le Roi , & fon influence dans toutes les af- 
faires & les grâces ; & ils étoient bien cer- 
tains que fi la Reine s’étoit écartée, lorf- 
qu’ils parloient au Roi, ils étoient cepen- 
dant bien examinés par la Reine, & qu'ils 
n’étoient pas plutôt éloignés, qu’elle appre- 
noit du Roi tout ce qu’ils lui avoient dit, 
ce qu’il leur avoit répondu , qui n’étoit ja- 
mais rien de précis fur quoi que ce fût, 
parce qu’il vouloir toujours avoir le tems de 
confulter la Reine & Grimaldo. 

Si ce détail des journées paroît long & 
minutieux, c’eft qu’il eft incroyable à qui ne 
l’a vu dans fon union & fon uniflbn , & par- 
tout le même; c’efl: qu’un tête-à-tête jour 
& nuit fi continuel , fi momentanément & 
fi rarement interrompu , femble avec raifon 
infoutenable. C’eft l’influence entière que ce 
tête-à-tête imnluable portoit fur toutes les 
affaires de l’Etat, & fiir celles' des particu- 
liers; c’eft la démonftration néceflàire de ne 
pouvoir jamais, quel que l’on fût, parler au 
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Roi fans la Reine, ni pareillement à la Reine 
fans le Roi , dont tous deux avoient récipro- 
quement une jaloufie extrême, l’un à l’égard 
de l’autre ; c’eft enfin ce qui rendoit 
fêta fl néceflàire , pour faire paflèr à la Reine 
feule ce qu’on vouloir , dans le moment de 
fa chaufTure & dans le tems des audiences du 
Confeil de Caftille , qui n’étoient jamais que 
dans Madrid, & qui étoient les feules où la 
Reine pouvoir parler à quelqu’un du dehors, 
qui, en prenant fes mefures, pouvoir être 
sûrement introduit par YAJJa fêta , au lieu 
où la Reine pouvoir venir. C’ell à quoi elle- 
même ne fe jouoit guère , dans la frayeur de 
la découverte, & des fuites; mais au moins 
pouvoit-elle , dans ces courts , rares & pré- 
cieux momens, recevoir & lire des lettres 
& des mémoires, & en écrire elle-même; 
mais on peut juger avec quelle précipitation, 

& avec quel foin de ne garder aucun papier. 

Philippe V n’étoit pas né avec des lumiè- 
res fupérieures, ni avec rien de ce qu’on 
appelle imagination. Il étoit froid , filencieux, ^ 
trifte, fobre; n’étoit touché d’aucun plaifir, 
que de la chaflè; craignant le monde, fe 
craignant lui-même, fe produifant peu; fo- 
litaire & enfermé, par goût& par habitude, 
rarement touché d’autrui; du bon/ens, 

néanmoins 
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néanmoins adroit , & comprenant aflèz bien 
les chofes; opiniâtre quand il s’y mettoir, 
& fouvent alors, fans pouvoir être ramené; 
& cependant parfaitement facile à être en- 
traîné & gouverné ; il femnit peu. ^ 
Dans les campagnes , ilTe lailîbit mettre 
où on le placoit, fans un feu vif, & fans 
être ébranlé le moins du monde, & s’y amu- 
fant à examiner fi quelqu’un avoit peur, s’il 
étoit à couvert & en éIoigr.ement du dan- 
ger , tout de même , fans penfer que là 
gloire en pouvoir fouffrir. En général, il 
aimoit à faire la guerre, avec la même in- 
différence d’y aller, ou non; & préfent, ou 
abfent, il laifîbit tout faire aux Généraux, 
fans y rien mettre du fien ; il étoit extrême- 
ment glorieux, ne pouvoir fouffrir de réfif- 
tance dans aucune de fes entreprifes ; & ce 
^ui me fit juger qu’il aimoit les louanges , 
c’eft que la Reine le louoit fans ceflè, & 
jufqu’à fa figure; tellement qu’il demanda 
un jour, à la fin d’une Audience, qui s’étoic 
tournée en converfation , fi je ne le trouvois 
fort beau , & plus beau que tout ce que je 
connoifibis. Sa piété n’étoit que coutume; 
fcrupules, frayeurs, petites obfervances, fans 
avoir approfondi fa Religion ; croyant le 
Pape une divinité, quand il ne le choquoic 
Tome IIL S ' 
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pas; enfin la douce écorce des Jéfuites; 
pour lefquels il étoit paflîonné. 

Quoique fa famé fût très-bonne, il fe tâ- 
toit toujours; il craignoit toujours pour elle : 
un Médecin, tiJr^que celui que Louis XI 
enrichit tant à la'fin de fes jours, (eroit de- • 
venu, auprès de lui, un riche & puiflànc 
perfonnage ; heureufement le lien étoit foli- 
demenc homme de bien & d’honneur; & 
celui qui lui fuccéda depuis , étoit tout à la 
Reine, & tenu de court par elle. Philippe 
avoit moins de peine à bien* parler, que de 
pareflè & de défiance de lui-même; c’eft ce 
qui le rendoit li fouvent retenu , & fi rare à 
' entrer dans les converfations , qu’il laifibic 
tenir à la Reine avec ceux qui les fuivoient, 
au mail , ou dans les audiences particulières; 

& il la laifibit parler aux uns & aux autres, 
en pafîànt, fans prefque jamais leur rien dire»" 
D’ailleurs, c’étoit l’homme du monde qui 
remarquoit le mieux les défauts & les ridi- 
cules, & qui en faifoit un conte, le mieux 
dit, ou le plus plaifànt; il favoit s’énoncer 
parfaitement, mais il n’en voulüit prefque 
jamais prendre la peine. 
i. A la fin, j’avois voulu un peu l’appri- 
voifer; ik dans mes difeours, qui tournoient 
prefque toujours en converfations, je- l’ai 
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plufieurs fois oui parler & raifonner jufte ; 
mais où il y avoir du monde , ordinairement 
il ne dilbit qu’un mot , qui étoit une quef- 
rion courte , ou quelque chofe de fembla- 
ble, & n’emroit jamais dans aucune con- 
verfation. Il étoit bon, facile à fervir, fa- 
milier avec l’intérieur ; quelquefois même , 
au-dehors , avec quelques Seigneurs. L’a- 
mour de la France lui fortoit de par-tour. 
Il confervoit une grande reconnoillànce & 
vénération pour le feu Roi , & de la fen- 
dreilè pour feu Monfeigneur , & fur-tout, 
pour Monfieur le Dauphin, fon frère, de 
la perte duquel il ne pouvoir fe confoler. 
Je ne lui ai rien remarqué fur aucun autre 
de la Famille Royale, que pour le Roi; 
& il ne s’eft jamais informé à moi de qui 
que ce foit de la Cour, que de la Ducheflè 
de Beaqvilliers , & avec amitié. 

On a peine à comprendre fes fcrupules 
fur fa Couronne, & les concilier avec un 
efprit de retour , en cas de malheur, à la 
Couronne de fes Pères, à laquelle il avoit 
fl folemnellement renoncé , & plus d’une 
fois; c’eft qu’il ne pouvoir s’ôter de la tête 
la force des renonciations de la Reine, en 
époufant le feu Roi ; & de toutes ces pré- 
cautions polfibles , dont on les avoit affer- 
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mies; & en même tems, il ne pouvoit com-' 
p^rendre que Charles II eût été en droit & 
en pouvoir de difpofer, par Ton teftament, 
d’une Monarchie dont il n’étoit qu’ufu frui- 
tier , & non pas propriétaire , comme l’efl: 
Dn particulier de fes acquêts, dont il eft li- 
bre de difpolèr. Voilà pourquoi le Père 
d’Aubenton avoit eu fans ceflè à le com- 
battre. Il fe croyoit ufurpateur ; dans ce fen- 
timent , il nourrifïbit cet efprit.de retour en 
France , & paroilîbit en préférei' la Cou- 
ronne & le féjour , & peut-être encore plus , 
pour finir fes Ibrupules, en abandonnant l’Ef- 
pagne. On ne peut cacher que tout cela ne 
fût mal arrangé dans fa tête; mais le fait 
eft que cela l’étoit ainfi; & que l’impoffi- 
bilité feule s’eft oppofée à un abandon, ^au- 
quel il fe croyoit obligé, ^ qui eut une 
part très-principale à l’abdication qu’il fit, 
& qu’il méditoit avant que j’allaftè en Efpa- 
gne; quoique en cédant fa Couronne à fon 
fils , ce fut la même chofe ; mais ne pou- 
vant là-dcfius fatisfaire fes fcrupules, il fe 
contentoit au .moins, en faifimt de foi ce 
qu’il pouvoit, en abdiquant. 

Ce fut encore ce qui lui fit tant de peine 
à la reprendre , à la mort de fon fils , mal- 
gré l’ennui qu’il avoit effuyé, & le dépit 
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fréquent de n’être pas aflèz confulté , ni fes 
avis fuivis par Ibn fils & fes Miniftres. On 
peut bien croire que ce Prince ne m'a ja- 
mais parlé de cette délicate matière; mais 
je n’en ai pas moins été informé d’ailleurs. 
Cependant , entre Grimaldo’ & moi , il ne 
s’eft jamais dit une feule parole , qui pût y. 
avoir le moindre rapport. 

La Reine n’avoit pas moins le défir d’a- 
bandonner l’Efpagne, qu’elle haïfibit, & de 
venir régner en France, fi le malheur lui 
étoit arrivé , où elle efpéroit mener une vie 
moins enfermée, & bien plus agréable. Cela 
s’eft bien vu d’elle, & fur-tout de fon Al- 
béroni. 

Parmi tout ce que je viens de dire, il ne 
laide pas d’être très-vrai que Philippe V étoit 
peu peiné des guerres qu’il fàifoit ; qu’il ai- 
moit les entreprilès , & que fa pafiîon étoit 
d’être refpeélé-& redouté, & de figurer, 
grandement en Europe. 

La Reine avoit été élevée fort durement,- 
dans un coin du Palais de Parme, par la 
Duchedè de Savoie, fa Mère, qui ne lui 
avoit pas laide voir le jour, & qui, depuis 
la conclufion de fon prodigieux maiiage ,• 
ne l’avoit laidee voir que le moins qu’elle' 
avoit pu, & jamais que fous fes yeux. Cette 
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extrême févérité n’avoit pas réufli auprès 
de la Reine , dont le mariage ne réconcilia 
pas fon cœur avec une mère , fœur de l’Im- 
pératrice, veuve de l’Empereur Léopold, 

& Autrichienne elle- même jufques dans les 
moëlles. Ainfi il ne relia entre la mère & 
la fille que des dehors de bienféance , fou- 
vent alîàifonnés d’aigreur. Il n’en étoit pas 
de même entre la Reine & le Duc de Par- 
me , frère & fuccefieur de fon père , fc- 
cond mari de fa mère. Le Prince l’avoit 
toujours traitée avec amitié & conlîdéraiion, 

& avoit dché d’adoucir, à fon égard, l’hu- 
meur farouche de fa mère; aulfi la Reine 
aima toujours tendrement le Duc de Parme, 
dont elle prit fans celîè les intérêts, & même 
les défirs , avec la plus grande chaleur ; & 
le crédit de ce Prince auprès d’elle, étoic 
le plus fûr' & le plus fon qu’on y pût em- 
ployer. Elle aimoît, protégeoit & avançoit, 
tant qu’il lui étoit poflible , les Parmefâns. 
Elle avoit un foible pour eux, bien connu ' 
d’Albéroni , qu’il redoutoit fur toutes chofes. 

Scotti, d'une des premières Maifons de 
Parme; car il y a d’autres Scotti qui n’en 
font pas, & qui font peu de chofe, étoic 
venu à Madrid, chargé des affaires du Duc 
de Parme, lorfque Albéroni's’eff défit, & 
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devint premier Minière. Scotti étoic tou- 
jours demeuré h IVIadrid , fous la proteétion 
de la Reine , qui fe inoquoit de lui la pre- 
mière ; & qui , une fois ou deux , me laifli “ 
très-bien entendre le peu de cas qu’elle en 
faifoit; en quoi elle étoit imitée de toute la 
Cour , qui néanmoins lui témoignoit des ’ 
égards , h caufe de l’afFedlion , fans eftime , 
que la Reine avoit pour lui. 

En effet, c’étoit un grand & gros hom- 
me, fort lourd, dont l’épaiflèur fe montroit 
en tout ce qu’il difoit & faifoit ; bon & 
honnête homme d’ailleurs , mais parfaite- 
ment incapable. Perfonne n’en étoit fi per- 
fuadé que la Reine ; mais il étoit Parmefan , 

& d’une des premières Maifons du Duché ' 
de .Parme; cela lui fuffit, pour faire, à la 
longue, & faute de concurrent du même 
pays, la haute fortune où il eft enfin par- 
venu, par la bienveillance de la Reine, fans 
que jamais elle eût fait de lui le moindre 
cas. Elle le fit Gouverneur du dernier des 
Infans ; ce qui lui valut la Toifon d’Or , 
enfin la Grandeflè ; & pour eonfommer tout, 
après l’avoir enrichi , de fort pauvre qu’il 
étoic, l’Ordre du St. Efprir. 

Après l’explication préalable de la Rei- 
ne , pour fon oncle & pour fa patrie & fa 
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façon d’étre avec la Ducheflè fa mère , il 
faut venir à quelque chofe de plus particu- 
lier. Cette Princeflè étoit née avec beau- 
coup d’efprit , & avec toutes les grâces na- 
turelles, le fens, la réflexion, la conduite; 
elle favoit fe fervir de Ton cfprit , l’employer 
h propos, & tirer de fes grâces tout le parti 
pofllble. Qui l’a connue , eft toujours dans 
le dernier étonnement, comment l’efprit & 
le fens ont pu fuppléér, autant qu’ils ont 
fait en elle , à la connoiflànce du monde , 
des affaires & des perfonnes, dans fon ré- 
duit de Parme ; & le perpétuel tête-à-tête 
d’Efpagne , qui l’a toujours empêchée de 
pouvoir s’inftririre véritablement ; aufïï ne 
peut-on difconvenir de la perfpicacité qui 
étoit en elle, qui lui faifoit faifir du vrai 
côté, tout ce qu’elle pouvoit appercevoir 
en gens & en chofes; & ce don fingulier 
auroit eu en elle toute fa perfeélion, fi l’hu- 
meur ne s’en fût jamais mêlé , mais elle en 
avoit ; & il faut avouer , qu’à la vie qu’elle 
mcnoit, on en eût eu à moins. , 

Elle fentoit fes talens & fes forces , mais 
fans cette fatuité d’étalage & d’orgueil , qui 
les aftbiblit, & les rend ridicules. Son cou- 
rant étoit Ample, uni même, avec une gaieté 
naturelle , qui étinceloit à travers la gêne 
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éternelle de fa vie ; & quoiqu’avec l’hu- 
meur, & quelquefois l’aigreur que cette con- 
trainte fans relâche lui donnoit , c’étoit une 
femme qui ne prétendoit h rien de plus , 
daps le courant ordinaire, & qui étoit vé- 
ritablement charmante. Arrivée enEfpagne, 
fûre d’en chadèr la Princelîè des*Urfins, & 

*■ avec le projet de la remplacer dans le gou- 
vernement , elle le faifît d’abord , & s’en 
' empara fi bien , ainfi que de l’efprit du Roi^ 
qu’elle difpofa bientôt de l’un & de l’autre. 
Sur les afiàires, rien ne pouvoir lui êtrt 
caché. 

Le Roi ne travailloit jamais qu’en fa pré- 
* fence; tout ce qu’il voyoit feul, elle le li- 
foit , & en raifonnoit avec lui ; elle étok 
toujours préfente à toutes les audiences par- 
ticulières qu’il donnoit, foit à fes fujets, 

, foit à des Miniftres étrangers, en forte que 
rien ne pouvoir lui échapper du côté ,des 
affaires & des grâces : à l’égard du Roi , ce 
tête-à-tête étemel qu’elle avoir avec lui , lui 
donnoit tout lieu de le connoître , & , pour 
ainfi dire, de le favoir par cœur. Elle voyoit 
^onc à merveille le tems des infinuadons 
préparatoires, leurs fuccès, les réfiftances, 
lorfqu’il s’en trouvoit; leurs caufes, & la ' 
façon de les exténuer ; les, momens de 
Tome IIL T 
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ployer, pour revenir après; ceux de tenir • 
ferme , & d’emporter de force. Tous ces 
manèges qui étoient néceflâires , quelque 
crédit qu’elle eût; &, li on l’oiè dire, le 
tempérament du Roi étoit la pièce la plus 
forte; & elle y avoit quelquefois recours. 

Alors les refus momentanés excitoient 
des tempêtes ; & la Reine en fortoic tou- 
jours à ion avantage. II arriva une querelle ' 
de cette fone , pendant que j’étois à Ma- ' 
drid, qui fut poulîëe fort loin. 

J’en fus inftruit par deux hommes , qui 
le tenoient eux-mêmes de l’Afla-Feta , & 
dans un détail que je n’ai pas oublié. Ils 
voulurent me perfuader de m’en mêler, & 
que l’Afl^-Feta les avoit chargés de m’en 
preflèr. Je me mis à rire, & je les affurai 
que je me garderois bien de fuivre ce con- 
feil , & même de laiflèr appercevoir que. , 
j’euHè la moindre connoiflànce de ce qu’ils 
venoient de me raconter. 

Ainfî la vie de la Reine étoit également 
agitée au-delà de ce qu’on peut imaginer; 

& quelque grand que fût fon pouvoir , elle 
le devoit à tant d’art , de fouplelTe , de ma- 
nège , de patience , que ce n’eft point trop 
dire, que, quelqu’étendu qu’il fut, elle le 
payoic beaucoup trop chèrement. Mais elle 



Dlgitized by Google 


DE M. LE Duc DE S. SiMON. 219 

étoic fi vive, fi aftive, fi décidée, fi véhé- 
mente dans fes volontés; & fes intérêts lui 
étoient fi chers, & lui paroiflbient fi grands, 
que rien ne lui coûtoit pour arriver où elle 
tendoit. Son premier objet fut de fe mettre 
à couvert , par tous 'les moyens poflibles , 
du dénuement & de la trifteflè de la vie 
d’une Reine d’Efpagne veuve, & de ce qui 
pourroit lui arriver de la parc du fils & fuc- 
cefièur du Roi , qui n’étoit pas le fien. 

D’autres objets ne tardèrent pas h fe join- 
dre à celui-là , & à le rendre moins difficile. 
Elle eut plufieurs Princes ; & dès-lors elle 
tourna toutes fes penfées h en faire un Sou- 
verain indépendant, dui^nt la vie du Roi, 
chez qui , après la mort de fon époux , elle 
put fe retirer, & commander. Pour arriver 
à ce but , que jour à nuit elle méditoit, il 
falloir tourner les affaires de manière h le 
faciliter , fe faire des créatures', & leur pro- 
curer des places , dont les fonélions & l’au- v 
torité la j)uflènt aider. Ce fut auffi à quoi' 
elle fe tourna toute entière ; & ce fut par 
ces ouvertures , vraies ou faufîès , que _ 
l’adroit Albéroni fut lui préfenter, qu’il fe 
rendit tout-à-fait maître de fon efprit, & 
que fes fuccelîèurs , Riperda & Lacino , 
imitèrent depuis avec fuccès pour eux-raê- 
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mes. Dans l’entre-deux d’Albéroni & de 
’ Riperda , que j’étois à Madrid , & que Gri- 
maldo étoic le feul qui travailloic avec le 
Roi, elle n’avoit pas des fecours, parce que 
les impreflîong qu’Albéroni lui avoir don- 
nées de Grimaldo , fubfilloient dans fon ef- 
prit, de façon qu’elle ne pouvoir lui confier 
fon fecret , & fe fervir de lui : le feçrec 
toutefois étolt pénétré. 

Albéroni en furie de fa chûte , ne le lui 
' avoir pas gardé ; mais elle fe flattoit qu’un 
premier Miniflre chafle , & avec la réputa-» 
tion que celui-là s’étoit fi juftement acquife 
par- tout , au dedans & au dehors , n’en fe- 
roit pas cru à fes difcours pleins de colère 
& de fiel ; mais elle étoit étrangement em- 
barraflée ; abandomiée ainfi à elle-même & 
fa feule conduite , elle s’attachoit plus for- 
tement à la cabale Italienne, & par-là même 
donnoit aux Italiens plus de force , de vi- 
gueur de de crédit. Elle fe piquoit d’avoir 
beaucoup d’égards pour le Prince & la Prin- 
ceflè des Afturies, & de marquer 6es foins, 
de de l’amitié aux enfans de la feue Reine ; 
çe qui changea bien , depuis mon retour ici., 

Enfin , fes deflèins de fouveraineté pour 
fes enfans, qui, du tems même d’Albéroni, 
étoient publics , par tout ce qui s’écôic pro-; 
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pofé , & même traité Ik-defllis , malgré tout 
ce fecret , qutf la Reine vouloir encore pré- 
tendre , ont été le point confiant fur lequel 
ont roulé depuis toutes les af&ifes avec l’Ef- 
pagne, ou qui y ont eu rapport; mais ce 
qui les gâta fans cefTè à tous égards, ce fut 
la contrainte continuelle des Minières étran- 
gers & de ceux du Roi d’Efpagne , dont 
les premiers ne pouvoient lui parler, ni les 
autres travailler avec lui , qu’en préfence de 
la Reine ; quoîqu’en ufage de tout voir & 
de tout entendre , elle ne pouvoir en avoir 
aflèz appris par-lk , * pour difcenlfer , avec 
juflefîè, ce qui l’éloignoit, ou l’approchoit 
de fôn but, ou ce qui y étoit 'étranger & 
indifférent ; de fone que Tes méprifes tra- 
verfoient les propofitions , les plans ,’ les 
avis les plus raifonnables , & en foutenoient 
de tout contraires, avec une âcreté qui im- 
pofoit abfolument aux Miniftres Efpagnols, 
& qui làifoit perdre terre aux Minifties 
étrangers , parce qu’ils fentoient bien que 
rien ne pouvoir réuflir malgré elle. Rien 
aufli n’a été plus funefte à l’Efpagne que 
cette pourfuite d’établifîèmens fouveraîns 
pour ces fils de la Reine , & que cette im- 
poflibilité de traiter de rien qu’avec le Roi 
de la Reine enfemble. 
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Elle avoit une telle peur de tout ce qui 
pouvoit creufer fes p/ojets , & avoir une 
teinture fi fuperfîcielle des affaires , que tout 
ce qui fe propofqit lui étoit fufpeâ:, dès 
qu’il n’entroit pas dans fon fens ; dès-lors • 
clle.le^barroit ; & fi quelquefois ori la fai- 
foit revenir, ce ne pouvoit être qu’avec 
des circuits , des niénagemens , des lon- 
gueurs qui gâtoient & perdoient bien fou- 
vent les affaires , en faifant manquer de pré- 
cieufes occafions. Si on eût pu l’entretenir 
feule avec un peu de loifîr, elle avoit de 
i’efprit & du fens de refte pour bien enten- 
dre & difcuter avec jugement; & on auroit 
été en état de la combattre avec fuccès; 
ce qui étoit impoflible, en la préfence du 
Roi , parce qu’elle avoit tant de peur qu’il 
jie prît les impreflîons qu’on lui préfentoit , 

& qui lui entroient à elle dans la tête, ‘ 
comme s’éloignant de fon but, qu’elle ne 
jaiflbit lieu h aucune explication , & barroie 
tout, même jufqu’aux chofes qui facilitoient 
fes vues , parce qu’elle n’en comprenoit pas 
d’abord les fuites & les conféquences ; tel- 
lement que les Miniftres Efpagnols demeu- 
roient tous courts, dans la crainte de s’atti- 
rer la dii^ace, & de perdre leurs places ; 
ù, les Minillres étrangers fe dépitoient auffi, 
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dans la certitude de l’inutilité de poullèr 
plus avant; c’eft ce qui a fait un tort ex- 
trême & continuel aux afiàires d’Efpagne. 

A l’égard des chofes intérieures d’Efpa- 
gne, & des grâces, elle n’étoit pas toujours 
maîtreflè de les faire tomber comme elle 
vouloir; fur-tout les grâces, quoiqu’elle en 
emportât la plus grande partie ; mais pour 
l’exclufiom, elle ne la manquoit guère , 
quand elle la vouloic donner ; & à force 
d’exclufions, elle arrivoit quelquefois à faire 
tomber les grâces fur qui elle ne l’avoit pas 
pu d’abord. 

Rien n’égaloit fa fineflè , & le tour 
qu'elle favoit donner aux chofes ,■ & les 
adrelîès avec lefquelles elle favoit prendre 
le Roi , & peu-à-peu l’afleéler de fes goûts 
il elle & de fes averfîons. Rarement alloit- 
elle de front ; mais par des préparations 
éloignées, des contours & retours qu’elle 
poufToit ou retenoit, à la boudble de l’air; 
des réponfes , de l’humeur du Roi , qu’elle 
avoir eu tout le tems de pouvoir connoître, 
à ne s’y pas tromper. 

Ses louanges , fes flatteriès , fes -complaî- 
fances étoient continuelles; jamais l’ennui, 
jamais la pefanteur du fardeau ne fe laiflbic 
appercevoir, dans ce qui étoit étranger à 
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fes projets ; le Roi avoit toujours raifon , 
quoi qu’il pût dire , ou vouloir ; elle alloit 
toujours au-devant de ce qui pouvoit lui 
plaire , avec un air fi naturel , qu’il fembloit 
que ce fût fon goût à elle-même ; la chaîne 
toutefois étoit fi fortement tendue, qu’elle 
ne quittoit jamais le côté gauche du Roi. 
Je l’ai vue plufieurs fois , au Mail , em- 
portée des inftans par un récit , ou par la 
converfation , marcher un peu plus lente- 
ment que le Roi, & fe trouver à quatre ou 
cinq pas en- amère ; le Roi fe retourner ; 
. & à l’inftant même regagner fon côté en 
deux fauts, & continuer fa converfation, ou 
le récit commencé avec le peu de Sei- 
gneurs qui la fuivoient. 


Etat de la Cour de France^ en 1709. ^ 

TTrois partis partageoient la Cour, & 
en embrafibient les principaux perfonnagps, 
dont fort peu paroiflbient à découvert, & 
dont quelques-uns avoient encore leurs re- 
coins &. leurs réferves particulières. Le très- 
petit nombre n’avoit en vue que le bien de 
l’Etat, dont la fituation chancelante étoit 
donnée par- tout comme leur feul objet. 
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. tandis que la plupart n’en avoit point d’au- 
tre que foi-même; chacun fuivant ce qu’il 
fe propofoit de vague , comme de confidé- 
ration, d’autorité, &, dans l’éloignement, 
de puiflànce; d’autres, des places. & des 
fortunes h combler; d’autres, plus cachés, 
ou moins conüdérables , tenoient à quel- 
qu’une des trois , & formoient un fous-or- 
dre , qui donnoit quelquefois le branle aux 
affaires , & qui entretenoit cependant la 
guerre civile des langues. Sous les ailes de • ** 
Madame de Maintenon fe réuniffoit la pre- 
mière, dont les principaux, par la chute 
de Chamillart & par celle de V^endôme , 
qu’ils avoient auflî pouflé tant qu’ils avoienc 
pu , étoient ménagés ; & ménageoient ré- ‘ 
cîproquement Madame la Ducheflè de Bour- 
gogne , & étoient bien avec Monfeigneur. 

Ils jouilïbient aufli de l’opinion publique, 

& du luftre que Boufflers leur communi- 
quoit. A lui fe rallioient les autres , plus , 
pour s’en parer, que pour s’en fervir ; Har- 
court même, du bord du Rhin, en étoit 
le Pilote; Voifîn & fa femme, qui récipro- 

■« quement s’appuypient d’eux. 

Une fécondé Ligue étoit formée par le 
Chancelier , dégoûté à l’excès , par l’aver- 
fîon que Madame de Maintenon avoit prife 
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pour lui, conféquemment , par Téloigoe- 
menc du Roi ; Pontchartrain de loin ^ à 
•l’appui de la boule ; le premier Ecuyer 
vieilli dans les intrigues qui avoient formé 
•l’union d’Harcourt avec le Chancelier, & 
qui les réuniilbic fous fon coufin d’Huxel- 
les , Philofophe apparemment cinique , épi- 
curien, dont Monfeigneur avoit pris la plus 
grande opinion , par Mademoilelle Chom , 
que Béringhem , fa femme & Bignon en 
avoient coëffée; le Maréchal de Villeroy, 
qui , du fond de fa difgrace , n’avoit jamais 
perdu les étriers chez Madame de Mainte- 
non , & que les autres ménageoient par-là , 
& par cet ancien goût du Roi, qui, par 
elle pouvoir renaître. Le Duc de Villeroy, 
remué par lui, mais avec d’autres allures, 
& la Roche -Guyon , tendoient des pa- 
neaux ; & par Bloin , & par d’autres fou- , 
terrains, favoient tout, &. avoient toute 
créance de jeuneflè auprès de Monfeigneur; 
& qui , quoique de loin , ne laidbient pas 
d’avoir influé à la perte de Vendôme & de 
Chamiilart, ajant en tiers la Duchefle de 
Villeroy, dont le peu de lumières étoit com- 
penfé par du fens, beaucoup de prudence, 

& un fècret impénétrable , & la confiance 
de Madame la Duchefle de Bourgogne, en 
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beaucoup de chofes , où elle favoic la tenir 
de coure, & haut la main. 

D’autre part , fous l’efpérance que nour- 
rilîbient la naiflànce , la vertu & les talens 
de Monfeigneur le Duc de Bourgogne , 
tous de ce côté par afFedion décidée , étoit 
le Duc de Beauvilliers, le plus apparent de 
tous; le Duc de Chevreufe en étoit l’ame, 
& le combinateur ; l’Archevêque de Cam- 
brai , du fond de fa difgrace & de fon exil , 
le Pilote. En fous-ordre, Torcy & Defma- 
rets , le Père le Tellier , les Jéfuites , & 
St. Sulpice. Le Duc de Beauvilliers & le 
Duc de Chevreufe , plus amis entr’eux au 
befoin , toujours plus concertés , en occa- 
lion continuelle de fe voir , fans avoir l’air * 
de fe chercher, affranchis des égards, par 
leurs places, & voyant tout immédiatement; 
en état d’amufer les autres par des fantô- 
mes ; & d’un coup de main , de rendre ces 
fantômes des réalités les mieux amenées; de 
voir & de faifîr les chofes dans leur fource, 
& d’en rompre la mefure à leur gré ^ tant 
étoit-il vrai, de tout ce Règne, que le Mi- 
niftère mettoit tant de fecret dans les a0ài- 
res, que quelque confiance que Madame de 
Maintenon y eût obtenue , elle n’ofoit quef- 
tionner, ni paroître rien favoir, les chofes 
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ne parvenant au Roi qu’à bâtons rompus ; 
ce qui la mettoit dans le befoin d’avoir un 
Miniftre toüt à elle. '' 

' Ceux-ci n’admirent perfonne avec eux, 
ians une grande néceflîté ; Us n’avoient qu’à 
parer; & comme ils étoient en place, ils 
n’avoient qu’à fe défendre, & rien à con- 
quérir ; mais les rieurs n’étoient pas pour 
eux; leur dévotion les tenoic en braffières, 
étoit tournée aifément en ridicule ; le bel 
air, la mode, un peu d’envie, étoient de 
l’autre côté avec Mademoifelle Choin & Ma- 
dame de Maintenon. Ces deux partis mar*- 
choient réciproquement en refpeft ; celui-ci’ 
marchoit en fîlence ; l’autre , au contraire , 
avec bruit, & faififlbit tous les moyens de 
nuire' à l’autre ; tout le bel air de la Cour 
& des Armées étoit de fon côté, que le dé- 
goût & l’impatience du Gouvernement grof- 
fiflbient encore; quantité de gens fages', 
entraînés par la probité de Boufflers , & les • 
talens d’Harcourt. Dantin, Madame la Du- 
cheflè , Mademoifelle de Liflebonne & là 
fœur , leur oncle , inféparable d’elles , & 
l’intrinsèque Cour de Meudon , formoient 
le troifième parti; aucun des deux autres 
ne vouloir d’eux; l’un & l’autre les crai- 
gnoient, & s’en défîoient; mais tous lemé- 
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nageoient , à caufe de Monfeigneur & de 
Madame la Duchelîè de Bourgogne elle- 
même. 

. Pour être mieux entendu, donnons un 
nom aux chofes, & nommons ’ces trois par- 
tis. Celui des Seigneurs, qui ell le nom qui 
lui fut donné alors; celui des MiniAres, & 
celui de Meudon. 

Monfieur du Maine, régnant dans le cœur 
du Roi & de Madame de Maintenon , flié- 
nageoit tout, n’étoit à aucun qu’à foi-même, 
fe moquoit du refte ; tous aufli le connoif- 
foient, & le craignoient. Voifîn, tout à Ma- 
dame de Maintenon , lui valoir mieux que 
Chamillart , qui s’étoit livré à lui ; & Ven- 
dôme ayant péri dans fon entreprife des Ti* 
tans ; l’entreprife échouée , Monfieur du 
Maine fe trouvoit débarraflë d’un ambitieux, 
qui n’avoit point voulu être inférieur à lès 
enfans , & dont la parité réelle étoit un titre 
cmbarrafiànt. M. le Duc laifibit faire, plongé 
qu’il étoit dans fon humeur, qui éloignoit 
tout le monade lui, comme d’un homme 
prêt à fauter dans les afïàfres de la mort de 
M. le Prince, dans fes plaifirs , & dans la . 
fanté, qui commençoit à devenir mauvaife. 
Le Comte de Tôuloüfe , & le Duc de Berry , 
ne prenoient part à rien. ; ' 
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M. le Duc d’Orléans n’étoit pas en,vor’v 
lonté , ni en état d’encrer en quoi que ce 
foit; &Monfeigneur le Duc de Bourgogne,^ 
enfoncé dans ]a prière, & dans le travail de 
fon cabinet, ignoroit ce qui fe paflbit fur la 
terre; fuivant les impreffions douces & me-' 
furées des Ducs de Beauvilliers & de Che-p* 
vreufe , il n’avoit figuré en rien dans les dif- 
graces de Vendôme & de Chamillart, & 
s’étoit contenté de les offrir à Dieu , tout 
comme il avoit fait des tribulations qu’ils 
lui avoîent caufées. A l’égard de Madame là 
Ducheflè de Bourgogne , elle procura l’une, 
& n’épargna pas l’autre; cela, joint à ce 
V qu’elle étoit à Madame de Maintenôn , & 

Madame de Maintenôn à elle, la jettoit na- 
turellement du côté de la cabale des Sei- 
gneurs, avec le goût qu’Harcourt lui avoir 
donné pour lui , & l’effime qu’elle ne pou- 
voit refufer à Boufffers, & fon amitié pour 
la Ducheflè de Vifleroy. Mais éloignée à 
l’excès*, des Ducs de Beauvilliers & de Che- 
yreufe , qu’elle cçpignoit en d^t façons au- 
près de Monfeigneur le Duc de Bourgogne, 
elle s’en étoit fort rapprochée , à l’occafion 
des affaires de Flandre & comme elles 
avoient duré long- teins, fes prétentions s’é7 
toient amorties , par le commercé «qu’elle 
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avoic eu avec eux , par elle-même , & par 
Madame de Lévi , fort bien avec elle , & 
une de fes Dames du Palais, qui avoic tout 
refpric polîîble, & qui avoit faifi ces inf- 
tans favorables à fon père & à fon oncle, 
de manière qu’elle ne leur étoic pas oppo- 
fée , & qu’elle nageoic entre les deux cabales. 

Pour celle de Meudon , la même de Ven- 
dôme, elle ne gardoit que les mefures dont 
elle ne pouvoir fe difpenfer fagement, à 
caufe de Monfeigneur & de Madame la Du- 
cheflè, avec laquelle elle étoic perfonnelle- 
ment mal. Le feul d’Antin en fut excepté, 
par l’ufage qu’elle en avoit tiré en Flandre, 
& qu’elle fe promettoit d’en tirer, au be- 
foin, par fes.privances avec le Roi. Tallart 
piqué de n’être de rien, parce qu’on ne fe 
fioic à lui d’aucun côté , ne tenoit qu’à Tor- 
çy, qu’il avoic toujours ménagé, & au Ma- 
réchal de Villeroy. Les Minières avoient 
moins d’éloignement pour lui , que les deux 
autres partis; mais cela n'alloic pas jufqu’à 
l’admettre. Jaloux de ceux qui lui étoienc 
préférés, dans le commandement des Ar- 
mées, il envioit le brillant du Maréchal de 
Boufflers ; fouple toutefois avec eux , mais 
hors de toute portée. Villars ne.doutoit ni 
dp foi> .lü du Roi , ni de Madame de Main- 
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tenon ; le bonheur infatigable pour lui , lui 
en répondoit ; il étoit content. Incapable • 
de fuites, ni de vues, hors celles qui lui 
étoient purement perfonnelles^ il n’étoit de 
rien ; il ne fe foucioit pas d’en être ; & au- 
cun des partis ne le défiroit.*Berwick ména- 
geoit les deux partis , & en étoit ménagé ; 
les affaires d’Angleterre l’avoient lié avec j 
Torcy; la piété, & les dernières campagnes 
de Flandre, avec les Ducs de Chevreufe & 

de Beauvilliers: il étoit fort bien avec d’An- 

* \ 

tin ; & c’étoit .le feul de la cabale de Meu- 
don, avec qui il fut de la forte : le Maréchal , 
étdt fon ami & fon protefteur; & il étoit 
ami d’Harcourt , qu’il avoit toujours cultivé. • 
Noailles reçu par-tout , . mais admis en 
rien encore, étoit un jeune homme dont le 
grand vol tenoit en attention. Les partis, 
au refie, avoient leurs fous-divi(îons. Dans 
celui des Seigneurs, Harcourt avoit fes ré- 
ferves avec tous les autres, quoique chemi- i 
rant par eux & avec eux , & ne faifant com- j 
paraifon avec aucun , pour- me fervir de ce 
terme vulgaire , excepté le Chancelier ; mais 
qui n’étoit bon que pour le confeil , dans la 
fituation où il fe trouvoit avec le Roi & Ma- ’ 
dame de Maintenon , qui l’excluoient de 
pouvoir être auteur en rien \ fînon quelque- I 
' fois 
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fois au Confeil , où il étoit fans milieu, nul, 
ou emportant la pièce avec feu , adreflè & 
fiibtilité , qui étoit fon talent naturel ; ce 
qu’il ne faifoit qu’aux grandes occafions, 
pour tomber fur le Duc de Beauvilliers , 
fans l’attaquer ouvertement , mais pour em- 
barraflèr un avis, & lui donner un air ridi- 
cule. Le Maréchal de Villeroy, le moins 
ardent de tous, étoit, de longue main, ami 
paniculier de Defmarets, par fes anciennes 
liaifons avec Bécham, fon beau-père, fort 
attaché & protégé du Chevalier de Lor- 
raine & d’Effiat. 

Malgré fa difgrace , il avoit confervé l’a- 
mitié, & fouvent la confiance de Madame 
de Maintenon , une relation aflcz fréquente 
avec elle , là privance de longues converfa- 
riohk, toutes les fois qu’il alloit à Verfailles; 
ce qui n’étoit pas fréquent; beaucoup plus 
fouvent, des lettres de l’un à l’autre, &des 
mémoires fur les afiaires de Flandre, qu’elle 
lui demandoit , & qui étoient toujours bien 
reçus : leurs paquets pafloient ordinairement 
par Defmarets , rarement par la Ducheflè de 
Villeroy. 11 étoit aflèz bien avec Torcy; en 
quelques mefuresavec Beauvilliers, qui tous 
deux ne iàifoient nul compté. • / ^ 
D’Antin & Mde, la Ducheflè , entière- 
Tomt llf, V 
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ment unis de vues, de befoins réciproques, 
fe défioient fort des deux Lorrains ; avec 
des confidences néanmoins & l’extérieyr le 
plus intime , que le deflèin commun fou- 
tenoic pendant la vie du Roi , en attendant 
qu’ils priflènt leur revanche , par la polîèf- 
-fion unique de Monfeigneur, devenu Roi. 
Ce parti frayoit avec celui des Seigneurs; 
mais il étoit découvert , & intérieurement 
hàî , craint , comme ayant été celui de Ven- 
dôme ; pour celui des Miniftrès , rien de 
plus oppofé , quoique Torcy & Mde. la 
Ducheflè , & par conféquent d’Antin , euf- 
fent des ménagemens réciproques , pour la 
fœitf de Torcy , amie intime de tous les 
tems , de Mde. la Ducheflè , qui , avec (à 
laideur, étoit charmante, dans le commer- 
ce , avec de refprit comme dix démons. 


Portrait de la Cour de France , 
en 1711. 

Jamais changement ne fut ni plus grand, 
■ni plus marqué , que celui que fit la mort 
'du Grand Dauphin , éloigné encore du 
Trône par la ferme fanté du Roi ; fans au- 
cun crédit , donnant aflèz peu d’efpérance ; 
il étoit devenu le centre de tous les vœux. 
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& de la crainte de tous les perfonnages , 
par le loifir que le parti avoit eu de fe for- 
mer , de s’affermir , de s’emparer totalement 
de lui , fans que le caraftère du Roi , de- 
vant qui tout trembloit, s’en mît en peine; 
parce que fon fouci ne daignoit pas s’éten- 
dre par-dçlà fa vie , pendant laquelle il ne 
craignoit rien , avec raifori. 

On a déjà vu les imprefEons fi différen- 
tes que fit ce parti dans l’Etat, & dans le 
cœur du jeune Dauphin & de fon époufe , 
dans le cœur de Mgr, le Duc de Berry , 
dans la fituation de M. & de Mde. la Du- 
cheffè d’Orléans , & dans l’ame de Mde. de 
Maintenon , délivrée , pour le moment , de . 
toute mefure , & de toute épine pour l’ave- 
nir. M. du Maine partagea dans fon cœur 
ces mêmes affeélions avec fon ancienne Gk>u- 
vemante , devenue fa plus tendre proteélri- 
ce ; foncièrement mal , de tout tems , avec 
Monfeigneur, il avoit violemment tremblé 
de la manière dont ce Prince avoit reçu les 
divers degrés de fon élévation , & en der- 
nier lieu , de celles des enfans. 11 étoic loin 
d’être raffuré là-deflus du côté du nouveau 
Dauphin , & de Mdé. la Dauphine ; mais . 
un & un font deux : délivré de tous les 
Princes du Sang , en âge & en maintien , 

V 2 
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dont il avoit fu fi-tôt & fi grandement pro- 
fiter ; Monfeigneur de moins , & polTédé 
par Madame la Ducheflè, lui fut un foula- 
gèinent , dont il ne prit pas même la peine 
de cacher l’extrême contentement. 

Il avoit de trop bons yeux , pour ne s’ê-^ 
tre pas appcrçu'que Madame la .Dauphine 
n’ignoroit rien de la proteftion qu’il avoir 
prodiguée au Duc de Vendôme , fur tout 
ce qui s’étoit pafTé en Flandre , pour ne pas 
fentir ce que les maximes du nouveau Dau- 
phin lui faifoient penfer fur la grandeur qu’il 
s’étoit formée ; & qu’il ne captiveroit pas 
aifément , par les foupleflès , ceux qui pou- 
voient, & qui, félon toute apparence, pour- 
roient le plus fur lui. Mais la fanté du Roi 
lui fàifoit fe promettre encore un long ter- 
me , pendant lequel il, pouvoit efpérer de 
ces heureux hafards , qui mettent le comble 
à la fortune. La tournure de M. le Duc 
- d’Orléans lui parut fnoins un obftacle qu’une 
facilité à en tirer parti , d’une façon ou d’une 
autre ; Monfieur le Duc de Berry n’étoit 
pas pour l’inquiéter , mais il réfolut de n’ou- 
blier rien , pour ne point trouver une enne- 
mie dans Mde. la Diicheflè de Berry; & il 
la cultiva avec adrefiè. 11 commençoit à 
goûter un fi doux repos , lorfque furpris» - 



DE M. LE Duc DE S. SiMON. 

peu de jours après , à Marly , d’un mal 
étrange , dans la nuit , fon valet de chambre 
l’entendit râler , & le trouva fans çonnoif- 
fance; il cria au fecours; Mde. la Ducheflè 
d’Orléans uccourut , en larmes ; Mde. la 
Ducheflè & Mlles, fes filles , par bienféan- 
ce , & beaucoup de gens ,• pour faire leur 
cour, dans l’efpérance que le Roi fauroit 
leur empreflèment. M. du Maine fut faigné 
& accablé de remèdes , parce qu’aucun ne , 
réufliflToit. Fagon , h qui deux heures à peine 
fufiifoient pour s’haWller par degrés , n’y 
vint qu’au bout de quatre , à caufe des fueurs 
où il étoit fujet toutes les nuits. 11 étoit le 
plus néceflàire de tous en cette occafion, 
parce qu’il connoiflbit ce mal par ià propre 
expérience , quoique le Duc n’en eût jamais 
reflènti d’attaque fi violente. Il gronda de la 
faignée , & de la plupart des remèdes. On 
tint confeil , fi on évejlleroit le Roi ; il paflà 
que non, à la pluralité des voix. Il apprit, 
ù fon petit lever , toutes les alarmes de la 
nuit , qui étoient déjà ‘calmées ; il alla voir 
ce cher. enfant, dès qu’il fut habillé , & y 
fut deux fois le jour, pendant les deux ou 
trois premiers jours , & enfui te une fois 
par jour, jufqu'à ce qu’il fût tout-à-fait bien. 

Madame du Maine étoit cependant à 
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Sceaux , au milieu des fêtes qu’elle fe don- 
noie; elle s’écria qu’elle mourroit, fi elle 
voyoit M. du Maine en cet état , & ne for- 
tit point de Ton palais enchanté. M. du Mai- " » 

ne, accoutumé à trouver tout bon , approuva . 
fort cette conduite , & alla la voir à Sceaux, 
dès qu’il put marcher. 

Madame la Princeffè de Conti fut celle qui I 
regretta le plus Monfeigneur, & qui y per- •! 
dit le moins. Elle l’avoit polîédé feule, avec 
empire , fort long-tems. Mefdemoifelles de 
Liflebonne , qui ne bougeoient de chez , 
elle , l’avoient peu-à-peu partagée , mais avec 
de grandes mefures de déférence. Madame * 
la Princeflè de Conti n’étoit de rien , depuis 
bien des années ; malgré cela , elle fut afièz 
bonne, pour être fi touchée, qu’elle penfa I 
fuifoquer pendant deux ou trois nuits après 
la mort de Monfeigneur; ce qui la déter- ! 

mina h fe confeflèr au Curé de Marly. Elle 
logeoit au haut du Château. Le Roi. l’alla 
voir. Le degré étoit incommode ; il le fit ' 
rompre pendant le voyage de Fontainebleau, < 
& en fit conihnire un grand & commode. 

Il y avoit plus de foixante-dix ans qu’il n’a- 
voit eu occafion de monter à Marly ; & il 
lui falloir de ces occafions uniques , pour 
lui faire faire l’efl&i de ce nouveau degré. 
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Madame la Princeflê de Cond guérit à nos 
dépens. 

Nous avions le fécond pavillon du côté ' 
de Marly, fixe; le bas pour nous, le haut, 
pour M. & Madame de Lauzun. II eft aufli 
près du Château que le premier , & n’en a 
pas le bruit. On nous y mit , pour donner 
le fécond à Madame la Princeflê de Conri, 
feule avec fa Dame d’Honneur. Quoique 
ennemie de l’air & de l’humidité, elle le 
préféra à fon logement du Château, pour 
s’attirer plus de monde par la commodité de 
l’abord , & y tint depuis les grands jours , 
avec la vieilleflè de la Cour , qu’elle y raf- 
•fembla; & qui, faute de mieux, & par la. 
commodité d’un réduit toujours ouvert, s’y 
adonna toute. 

“ Le Dauphin & le Roi d’Efpagne s’étoient 
toujours tendrement aimés ; leur féparation 
n’y avoit rien changé ; la Reine d’Efpagne, 
qui y pouvoir tout, étoit fœur de fon enne- 
mie , & intimement unie avec elle. Le be- 
foin paflë , fon état pouvoir trillement chan- 
ger;, la reflburce de Vendôme fut de fe lier 
le plus étroitement qu’il put avec la Prin- 
ceffe des Urfins , & de devenir fon courtifan , 
après avoir donné la loi à nos Minfllres & 
à notre Cour. On en verra bientôt les fuites. 


Digilized by Google 



§40 Mémoires 

M. de Vaudemont fe fentit perdu , ou de 
beaucoup moins bien auprès du Roi; depuis 
la chûte de Chamillart, il ne lui réftoic plus 
de proteéleur. Torcy ne s’étoit Jamais fié à 
lui ; & Voifîn n’avoit jamais répondu que 
par des politelîès crues aux avances qu’il lui 
avoir faites. Il étoit fans commerce, étroic 
avec les autres Miniftres, & dans la plus 
légère bienféance avec les Ducs de Che- 
vreufe & de Beauvilliers, fi même il y en 
avoir. La Maréchale d’Eftrées étoit trop 
foible pour le foutenir auprès de Madame 
la Dauphine, fi juftement irritée contre fes 
nièces & contre lui ; fi unie à M. de Ven- 
dôme & à Chamillart. Elle s’étoit à la fin* 
dégoûtée de la vieille Méréchale d’Eftrées. 
Vaudemont n’avoit de vie effective que par. 
le tout-puiflànt crédit de fes nièces fur Mon- 
feigneur , qui lui en donnoit un tfireél avec 
lui , & un autre par réflexion , de l’attente 
du futur. Cette corde rompue, il ne favoic 
plus où fe prendre. La conduite du Duc 
de Lorraine portoit un peu fur lui , depuis^ 
que Chamillart n’étoit plus bien qu’à l’ex- 
térieur. On n’eut pas donné attention aux 
circonftances marquées de la confpiration 
en Franche-Comté, qui fut déconcertée par> 
la viétoire du Comte de Bourg, & par la 

capture 
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capture de la caflette de Mercy; cela n’a- 
voit pas laiflc d’écarter encore plus ce pro- 
thée. Mademoifelle de Liflebonne, pénétrée 
d’une fi profonde chute perfonnelle & com- 
mune; trop sûre de fa fituation avec Madame 
la Dauphine , & avec tout ce qui en appro- 
choit intimement le Dauphin , n’étoit pas 
pour pouvoir fe réfoudre , altière comme 
elle l’étoit, à traîner, dans une Cour où 
elle avoit dominé toute fa vie : fon oncle & 
elle prirent donc le parti d’aller pafler l’été 
en Lorraine , pour fe dérober à ces premiers 
tems de trouble , & fe donner celui de fe 
former un plan de vie tout nouveau. . 

La fortune fecourut cette Fée. La petite 
vérole enleva tout de fuite plufieurs enfans 
à Madame de Lorraine; entr’autres, une fille 
de fept ou huit ans, qu’elle avoit fait élire 
Abbeflè de Remiremont, depuis deux ans, 
en furvivance de la Princefle de Saluce. Cet 
établifièment parut à l’oncle & à la nièce , 
une planche après le naufrage , un état no- 
ble & honnête pour une vieille fille , une 
retraite décente & fans contrainte, une ef- 
pèce de maifon de campagne , où elle pour- 
roit aller, iàns nécelTité de réfidence alfidue, 
fans abdiquer ni Paris, ni la Cour, avec un 
prétexte de s’en tirer à volonté , avec qua- 
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rante mille livres de rente, à qui en avok 
peu , & fe trouvoic privée des voitures de 
Monfeigneur , & de toutes les commodités 
qu’elle en tiroit ; elle n’eut que la peine de 
délirer cet établiflemenr. Tout en arrivant 
en Lorraine, fon éledion fe fit. Sa fœur, 
mère de famille, plus douce & plus flexi- 
ble , ne fe croyoit pas les mêmes raifons 
d’éloignement; elle ne fongea donc pas à 
quitter la Cour; ce qui entroit auiïï dans 
la politique de fa fœur & de fon oncle. 
Madame d’Epinoy parut plutôt faire part , 
qu’elle ne demanda la permiflîon de pro- 
duire fa fœur à Remiremont , laquelle paflà 
avec la facilité qui leur étoit ordinaire. Ma- 
dèmoifelle de Liflebonne prit le nom de 
Remiremont. Cette affaire (e fit fi brufque- 
merit, que j’arrivai le foir de la permiffion 
donnée-, Tans en rien favoîr, dans le fallon, 
après le fouper du Roi. Je fus furpris de 
voir venir à moi , au fortir du cabinet du 
Roi , Madame la Dauphine , avec qui je 
n’avois aucune privance, m’environner, avec 
cinq ou fix femmes de la Cour, plus fami- 
lières, & me donner à deviner, en riant, 
qui étoit Abbeflè de Remiremont. Je reçu- 
lois toujours , & le rire augmentoit de ma 
furprife d’une queftion , qui me paroiflbjt fî 
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hors de toute portée, & de ce que je n'i'ma- 
ginois perfonne à nommer; enfin elle m’ap- 
prit que c’étoit Mademoifelle de Liflebonne, 
- & me demanda ce que j’en penfois : „ J’en 
5, penfe, Madame, lui répondis-je, aufïï en 
„ riant, que j’en fuis ravi , pourvu que cela 
„ nous en délivre ici; &, h cette condition, 
„ j’en fouhaiterois autant à fà fœur. „ — 
Je m’en doutois bien , répliqua la Princeflè , 
& s’en alla en riant de tout Ibn cœur. Deux 
mois plutôt, outre que l’occafion n’en eût 
pu être , une telle déclaration n’eût pas été 
de faifon , quoique mes fentimens ne fulîènc 
pas ignorés alors. Padë les premiers mo- 
mens , où cette hardieflè ne laiflù pas de re- 
tentir, il n’en fut plus queftion. 

Madame la Duchefiè , d’abord abîmée 
dans la douleur; tombée de fes plus vaftes 
efpérances, & d’une vie brillante & toujours 
agréablement occupée , qui mettoit la Cour 
à fes pieds , mal avec Madame de Mainte- 
non, brouillée fans retour, d’une façon dé- 
clarée , avec Madame la Dauphine; en pro* 
cès avec fes belles-fœurs , Tans perfonne de 
qui s’appuyer, avec un fils de huit ans, & 
deux filles qui lui échappoient déjà , par le 
vol qu’elle leur avoic lailTé prendre ; tout le 
refte enfant ; elle fe trouva réduite à regret 
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ter M. le Prince , & M. le Duc , dont h 
mort l’avoic fort foulagée. 

Ce fut alors que l’image , fi chérie de 
M. le Prince de Condé, fe préfenta fans 
ceflè à fa penfée & à fon cœur, qui n’au- 
roit plus trouvé d’obftacle à fon penchant; 
& ce Prince , avec tant de talens , que l’en- 
vie avoit laifles inutiles , réconcilié , peu 
avant fa mort , avec Madame de .Mainte- 
non , intimement lié avec le Dauphin par 
les chofes paflëes; & toute fa vie, avec les 
Ducs de Chevreufe & de Beauvîlliers , & 
l’Archevêque de Cambrai; uni à Madame 
la Dauphine , par la haine commune de Ven- 
dôme , & par la conduite & les propos 
qu’ils avoient tenus pendant la campagne de 
Lille, auroi^ bien été le modérateur de la 
Cour & de l’Etat dans la fuite. Il lui au- 
roit feit hommage de fa grandeur, & elle 
eût brillé de fon luftre. 

• Le Prince de Rohan , qui avoit dépenfé 
un million à l’Hôtel de Guife, devenu un 
admirable Pakis entre fes mains , lui donna 
des fêtes , fous prétexte de lui faire voir fa 
maifon. Il étoit uni à Mefdames de Remi- 
remont & d’Epinoy ; cette union l’avoit lié 
avec Madame la Ducheflè ; fa chûte , l’état 
où le procès de la fucceflion de M. le Prince 
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mettoient fes affaires, le nombre d’enfans 
qu’elle avoir , lui firent efpérer que le rang 
& les établiffemens de fon fils, de fon frère, 
de famaifon avec le Palais, & des bietjs im- 
menfes , pourvoient tenter Madame la Du- 
chefie de fe défaire pour peu , d’une de fes 
filles en faveur de fon fils , & que le fouve- 
nir de fa mère pourvoit encore afîèz fur le 
Roi avec la proteélion de Madame d’Epi- 
noy , auprès de Madame de Maintenon , 
pour lever la moderne difficulté des allian- 
ces avec le Sang Royal. Il redoubla donc 
de foins , de fêtes , d’emprelîèmens pour 
Madame la Ducheflè.’ Il s’étoit fervi de fa 
fituation préfente auprès de Monfeigneur, 
& de ce qui le gouvemoit, pour s’appro- 
cher de Madame la Dauphine, par, un jeu 
prodigieux, une affiduité & des complaifan- 
ces fans bornes ; il redoubla en cette occa- 
fion ; il fongeoit par-là à donner une grande 
& durable proteélion à fon rang de Prince 
étranger. La conllemation étoit tombée fur 
toutes ces ufurpations étrangères, qui efpé- 
roient tout de Monfeigneur, par ceux des 
leurs qui l’obfédoient, & qui fe crurent per- 
dus fans refiburce, par le nouveau Dauphin ^ 
dont ils redoutoient les fentimens, & le grand 
crédit qu’il auroit fur l’efprit du Roi. 

X I 


Digitized by Google 



246 Mémoires 

Le Prince de Rohan ne put réufïîr dans 
fes vues , auprès de Madame la Ducheflè. 
Il enraya promptement; il n’eut garde de 
fe montrer fâché , par une conduite trop 
marquée , qui auroit mis en évidence ce 
qu’il vouloit fi foigneufement cacher; mais 
n’ayant plus ni vues, ni befoin d’elle, il fe 
retira peu-à-peu, fans ceffèr de la voir; & 
Mefdames de Remiremont & d’Epinoy, 
qui n’avoient plus à compter avec elle , fe 
retirèrent aufli peu-à-peu. 

D’Antin , mieux que jamais avec le Roi , 
parvenu fitôt , après la mort de Monfei- 
gneur , au comble de fes défirs , & de la 
fortune, n’eut pas befoin de grandes ré- 
flexions pour fe confoler. On a vu , lors de 
la campagne de Lille, avec quelle fouple 
adreflè il avoir fu s’initier auprès de Ma- 
dame la Dauphine, qu’il n’avoit pas négli- 
gée depuis , & dont il efpéroit un puifiànc 
contrepoids, aux mœurs du nouveau Dau- 
phin , & au plus grand éloignement qui 
étoit entre lui, & ceux qui pouvoient le 
plus fur ce Prince. Il comptoir que la fanté 
du Roi lui donneroit le tems de rapprocher 
le Dauphin, & de ramener peut-être à lui 
ceux qu’il craignoit davantage. 

La mort de'Monfeigneur l’affranchifibic 


Digitiz' d by GiHJgle 



DE M. LE Duc DE S. SiMON. 247 

d’une afliduité auprès de lui fort pénible , qui 
lui ôtoic.un tems précieux auprès du Roi; 
& il n’en pouvoir rien retrancher, par les 
engagemens de Ton fervice. Il fe trouvoit 
délivré de la domination de Madame la Du- 
cheflè, par cela même réduite à compter 
avec lui ; & débarrafle de plus , de tous ces 
manèges rndiPpenfables , & fouvent très:dif- 
ficiles , pour demeurer uni avec tous les 
perfonnages du parti de Monfeigneur , dont 
les fous-divifîons donnoient bien de l’exer- 
cice aux initiés, qui, comme d’i^ntin, vou- 
loient aufli figurer avec eux, & qui avoienc 
plus d’une fois tâté de leurs humeurs & de 
leurs jaloufies : enfin il efpéra augmenter fa 
faveur par une afliduité fans partage, qui 
le rendroit confidérable à la nouvelle Cour, 
& lui donneVoit les moyens de s’y initier , 
à la longue; il fongeoit toujours à entrer 
dans le Confeil ; car a-t-on jamais vu un 
heureux fe dire : c’eft aflez. 

Tous ceux qui avoicnt compté fur les 
jours de Monfeigneur , eurent leur part du 
chagrin , ou * de la chute. Le Maréchal 
d’Uxelles fut au défefpoîr , & n’ofa en faire 
femblant; mais pour tenir, il ménagea four- 
deraent une liaifon avec M. du Maine. Le 
premier Ecuyer fut affligé , comme un 
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homme qui a perdu fa fortune. Harcourt, 
plus avant qu’eux tous, put fe confoler plus 
aifément que pas un; il avoit Mde. de Main- 
tenon entièrement à lui; fa fortune com- 
' plette ; & avoit fu fe mettre bien , fecrète- 
ment, avec Mde. la Dauphine , depuis long- 
tems; au. lieu que les deux précédens n’a- 
voient aucune jointure , ni avec- elle , ni 
avec le Dauphin , & fe trouvoient fort éloi- 
gnés de ceux qui les approchoient le plus. 
Boufflers, afîèz avant avec Monfeigneur, juf- 
qu’à prendre la liberté de lui faire fes plain- 
tes de froideur, pour ne pas dire plus, qu’il , 

' elTuyoit fans ceflè de la part du Roi , depuis 
fes prétentions à l’épée de Connétable ; & 
qui en étoit favorablement écouté, le re- 
gretta par amitié, en galant homme. Il étoit 
plus encore h portée du nouveau Dauphin , 
qui favoit mieux connoître , & goûter la ' 
vertu. Je l’avois extrêmement rapproché des 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers. Je 
m’en étois fait un travail , & j’y avois réuffi 
pour m’en promettre des fruits. Ainfi Bouf- . 
fiers n’avoit qu’à gagner. Confidéré d’ailleurs 
de Madame la Dauphine, & toujours très- i 

bien avec Mde. de Maintenon , & dans un 
comble de fortune. - i 

Biron & Roucy , qui , fans être Menins, 1 
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étoient , de tout tems , très-attachés , & de 
tous les voyagçs de Monfcigneur , crurent 
leur fortune perdue. Roucy eut raifon; Bi- 
'ron, prifonnier d’Oudenarde, confervoit le 
chemin de la guerre , & devint Pair , & 
Doyen des Maréchaux de Fmnce; il écoit 
frère de Mdes. de Nogaret & d’Urfé, amies 
intimes de Mde. de Sr. Simon , & les mien- 
nes , & neveu de M. de Lauzun , chez le- 
quel il étoit continuellement. Je Pavois ap- 
proché de M. de Beauvilliers , & j’avois 
réufli à le mettre bien avec lui. Par ce côté 
fi important , & par fa fœur , auprès de 
Mde. la Dauphine, il eut de quoi efpérer 
de la nouvelle Cour. 

Trois hommes à part peuvent encore te- 
nir place ici; les Ducs de la Roche-Guyon, 
de Luxembourg , & de Villeroy. M. de 
Luxembourg tenoit par des liens à Mon- 
feigneur, dont il avoit lieu de fe promettre 
une figure, autant qu’il en pouvoit être 
capable. D’ailleurs, il ne tenoit à rien. Il 
avoit encore confervé des amis de fon père, 
& il étoit fort du grand monde ; mais c’é- 
toit tout, malgré l’amitié de M. de Che-^ 
vreufe. Il étoit fi grand Seigneur , qu’il pue 
fe confoler lui - même. Les deux autres 
étoient bien avec Monfcigneur; mais ils n’a- 
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voient pas auprès de lui les mêmes ailes que 
M. de Luxembourg , & , comme lui , 
avoient perdu M. le Prince de Conti , leur 
ami intime. Ces deux beaux-frères, avec 
de fi grands établiflemens , ne firent donc 
pas une grande perte. 

Un quatrième fe trouva dans un nouveau 
défaroi ; c’étoit la Feuillade ; perdu, k fon 
retour de Turin, il avoir cherché à s’atta- 
cher à Monfeigneur, & à profiter du peu 
de teras que Chamillart demeura en place , 
pour s’appuyer de Mlle, de Liflebonne , & 
de M. de Vendôme. Le jeu d’ailleurs le 
foutenoit à Meudon. Il > étoit de tous les 
voyages , fans pourtant avoir rien gagné fur 
Monfeigneur; néanmoins, avec de fi puif- 
fans amis, il comptoir, faîis fon fecours, ra- 
mener la fortune. Il en défefpéroit , pendant 
le refie du Règne du Roi; & pour celui 
qui devoir fuivre , il avoir tout ce qu’il fal- 
loir pour en être encore plus éloigné ; aufli 
fut- il fort affligé. 

Deux genres d’hommes fort homogènes, 
quoique fort difproportionnés , furent défo- 
lés jufqu’au fond du cœur; les Mmiftres & 
les Financiers. On fait , à l’occafion du 
dixième , ce que le nouveau Dauphin pen- 
foit de ces derniers. Mœurs , confcience , 
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inftruftion , tout en lui étpit pour eux , une 
caufe très-certaine des plus vives terreurs ; 
celle des Miniftres Jie fut guère moindre. 
Monfeigneur étoic le Prince qu’il leur fal- 
loir , pour régner en fon nom , avec plus 
de pouvoir que jamais , & moins de raéna- 
gemens. En fa place , ils voyoient arriver un 
jeune Prince, inftruit, appliqué, accelTible, 
qui voudroit voir & avoir ; & qui avoit , 
avec une volonté déjà foupçonnée , tout ce 
qu’il falloir pour les tenir bas , & rarement 
ÎVIiniftres; c’eft-h-dire , exécuteurs, & point 
du tout, ordonnateurs , encore moins difpen- 
fateurs ; ils le fentirent ; & dès-lors ils com- 
mencèrent un peu à baifîèr le ton : on peut 
juger avec quelle douleur. 

Le Chancelier perdoit tout Je fruit d’un 
attachement qu’il avoit fu ménager , dès fon 
entrée aux Finances , & qu’il avoit eu moyen 
& attention de cultiver tiès-foigneufement, 
par’ Bignon, fon neveu,. par Dumont, qu’il 
avoit rendu fon ami par mille fervices ; par 
Mademoifelle de Lillebonne , & par Ma- 
dame d’Epinoy, qui s’étoient aufïï dévoués; 
en forte qu’il avoit lieu de fe flatter , fous 
Monfeigneur , qui lui marquoit de l’amitié 
& de la diftinélion , d’être un des premiers 
perfonnages dans les aflaires , & d’une in- 
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fluence principale à fa Cour ; que Tes talens 
écoient f^its pour foutenir, & pour porter 
fort loin , dans la primauté de fa charge. 
L’échange de ce qui fuccédoit étoit bien 
différent ; rien Ih ne lui rioit ; ennemi réputé 
des Jéfuites, & fort fufpeél de Janfénifme, 
brouillé , dès fon entrée aux Finances , avec 
le Duc de Beauvilliers , & hors des bien- 
féances enfemble , par leurs prifes au Con- 
feil , où ils étoient rarement d’accord , & 
où , fur les affaires de Rome , ils fe pouf- 
foient quelquefois loin , & fins ménagement 
de la part du Chancelier; déclaré de plus, 
même avec feu , contre l’Archevêque de 
Cambrai , dans tout le cours & les fuites de 
fon affaire ; c’en étoit trop , avec un carac- 
tère droit, fec , ferme, pour ne fe pas croire, 
perdu ; & pour que l’amitié , qui s’étoit 
maintenue entre le Duc de Chevreufe & 
lui , pût lui offrir une reflburcç ; & il le 
fentit bien. 

- Son fils étoit encore plus mal auprès de 
la nouvelle Dauphine. 

La Vallière étoit aimé , parce qu’il faifoît 
plaifir de bonne grâce , aux rares occafions 
'que fa charge pouvoit lui fournir; mais qui 
n’avoit que des Provinces , fans aucun dé- 
partement. Lui & fa femme enfemble , & 
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chacun h part , étoit très-bien avec Mon- 
feigneur. La perte fut donc extrême; il ne 
tenoit d’ailleurs qu’au Chancelier ,• avec qui 
il vivoit comme un fils ; & cette raifon fi 
naturelle , m’avoit été un obftacle à l’appro- 
cher du Duc de Beauvilliers , à quoi j’avois 
vraiment travaillé. Madame de Mailly , fa 
belle-mère , n’avoit pas les reins aflèz forts 
pour le foutenir. 

Voifin, fans autre proteélion que celle de 
Madame de Maintenon, fans art, fans tour, 
fans ménagement pour perfonne , enfoncé 
dans fes papiers , enivré de fa faveur , fec , 
dur, dans fes réponfes & dans fes lettres , 
n’avoit pour lui que le manège de fa fem- 
. me ; & tous deux , nulle liaifon.avec la nou- 
velle Cour. Le mari , trop nouveau pour 
s’ctre fait des amis , & peu propre h s’en 
faire, peut-être même à les conferver, avec 
une place la plus enviée de toutes , & la 
pioins difficile à y trouver un fuccefîèur. 

Torcy , doux & mefuré , avoir pour lui 
la longue expérience des. affaires, & le fe- 
cret de l’Etat & des Poftes, beaucoup d’a- 
mis, & point d’ennemis alors. H étoit coufin- 
germain des Ducs de Chevreufe & de Beau- 
villiers , & gendre de Pomponne , pour qui 
Meffieurs de Chevreufe & de Beauvilliers 
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avoienc une confiance entière , & une ami- 
tié qui alloient jufqu’à la vénération; d’ail- 
leurs fans liaifon avec Monfeigneur. Une 
telle pofition fembloit heureufe, à l’égard 
de la nouvelle Cour ; mais ce n’étoit qu’une 
écorce. Au fond, Torcy n’étoit qu’en bien- 
féance avec les Ducs & Duchefiès de Che- 
vreufe & de Beauvilliers ; ni la parenté, ni 
le commerce continuel , n’avoient pu fon- 
dre les glaces qui s’étoient mifes entr’eux; 
ils ne fe voyoient que par néceffité d’affai- 
res & de bienféance ; & cette froide politi- 
que n’étoit pas même pouflëe bien loin. 
Torcy & fa femme vivoient dans la plus 
parfaite union; Madame de Torcy, avec de 
l’humeur & de la hauteur , ne daignoit pas 
voiler allèz fes fentimens. 

Son crédit auprès de fon mari le defîèr- 
voit ; il ne fléchifibit point au Confeil fur 
les matières de Rome , oCi tout en douceur, 
il foutenoit avec force & capacité les avis , 
que le Chancelier embraflbit après , & qui 
donnoient lieu à fes prifès avec le Duc de 
Beauvilliers , qui y fouffroit beaucoup des 
raifofis détaillées de l’un , & foutenues de 
la force & de l’autorité de l’autre. Madame 
de Torcy étoit moins aimée que Torcy , & 
plutôt éloignée que rapprochée de la nou- 
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velle Dauphine , pour qui elle ne s’étoit ja- 
mais concrainte ; encore moins pour qui que 
ce fût : elle ne laifToit pas que d’avoir des 
amis , ainfi que Torcy; mais dont pas un 
fût d’aucune reflburce pour le futur , que fa 
fœur pour Madame la Diicheflè, qui pût 
leur faire regretter Monfeigneur. 

Defmarets avoit alîèz long-tems tâté de la 
plus profonde difgrace , pour avoir pu faire 
d’utiles réflexions ; & il avoit été ramené 
fur l’eau avec tant de travail & de peine, 
qu’il devoit avoir appris h connoître les en- 
nemis de fa perfonne , & h difcerner ceux 
que les places donnent toujours, mais qui 
ne durent qu’autant qu’elles. Il avoit aflez 
d’efprit & de fens pour que rien ne lui man- 
quât de ce côté-Ih pour la conduite ; & ce- 
pendant il l’oublia ; il fe laiflà féduire par 
les nouveaux amis de la Cour , & il compta 
pour rien ceux de fa difgrace. Mon père & 
moi , h fon exemple , avions été des princi- 
paux; & je Tavois fort fervi auprès de Cha- 
millart , & pour rentrer dans les Finances , 
& pour lui fuccéder en fa place de Contrô- 
leur-Général. On a vu qu’il ne l’ignoroit 
pas, & tout ce qui fe paflà entre lui & moi 
avec la ‘déclaration que je lui avois faite, & 
que je tins exaétement, il devoit être dou- 
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blement h fon aife avec moi ; néanmoins je 
m’apperçiis bientôt qu’il fe refroidiflbit. Je 
fuivis de l’œil fa conduite à mon égard , 
pour ne pas me méprendre entre ce qui pou- 
voir être accidentel dans un homme chargé 
d’affaires épineufes, & ce que j’en foupçon- 
nois. Mes foupçons devinrent une évidence, 
qui me fit retirer de lui toiit-à-fait , fans , 
toutefois, faire femblant de rien. 

Les Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers 
s’apperçurent de cette retraite ; ils m’en par- 
lèrent; ils m’en prefscrent; je leur avouai le 
fait & la caufe; ils eflàyèrent de me perfua- 
der que Defmarets étoit le même pour moi, 
qu’il ne falloir point prendre garde au 
froid & k la dillraélion que lui donnoient 
fes trifles occupations. Ils m’exhortèrent fou- 
vent d’aller chez lui ; je les laifïbis dire , & 
je ne changeois rien à ce que je m’étois 
propofé. A la fin , laflës de mon opiniâtreté , 
ils vinrent me chercher, dans la matinée, & 
me menèrent dîner chez Defmarets. Je ré- 
fiflai; ils le voulurent; j’obéis*, & leur dis 
qu’ils auroient donc le plaifir d’être convain- 
cus par eux -mêmes; en effet, le froid & 
l’inapplication furent fi marqués pour moi, 
que les deux Ducs piqués, me l’avouèrent, 
& convinrent que j’avois raifon de cellèr de 

le 
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le voir : eux-mêmes ne tardèrent pas d’é- 
prouver la même chofe. 

Telle étoic , à la mort de Monfeigneur , 
la fituation des Miniftres : celle de MM. les 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers deve- 
noit brillante , & ofFroic les plus grandes ' , 
elpérances à leur ami , M. l’Arckevêque de 
Cambrai, ainfi qu’on peut le voir à fon 
article. 

li y avoir déjà quelques années que le- 
Duc de Beauvilliers avoir initié le Duc de^ 
Chevreufe auprès du Dauphin , & qu’il l’a- 
voic accoutumé à le confîdérer comme une 
feule chofe avec lui. Le liant naturel & là 
douceur d’efprit de Chevreufe, fon favoir, 

& fa manière de s’expliquer , fes vues bril- 
lantes, quoique fujettes à fe perdre, furent 
des qualités faites pour plaire à ce jeune 
Prince, avec lequel il avoir fouvent de longs > 
tête-à-tête, & qui le mirent fi avant dans fa. 
confiance , que M. de Beauvilliers s’en fer- 
vit fouvent pour des chofes qu’il crut plus. 

' à propos de faire préfenter par fon beau-frè- 
re, que de les préfenter lui-même. Comme. 
ils étoient extrêmement unis , . tout marchoit:. 
en eux par le même efprit , couloir des mê- 
mes principes, tendbit au même but, & fe 
néféroit entre eux deux;' en forte que le 
• Tome HL Y 
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Prince avoir un feul condudteur en deux 
différences perforines ; & qu’il avoir pris 
beaucoup de goûc & de confiance au Duc 
'de Chcvreufe, qui, depuis long-reins, étoic 
bien reçu à lui dire roue ce qu’il penfoic de 
lui, & ce qu’il défîroic fur fa conduire, cou- 
jours avec des intermèdes d’hiftôire , de 
fcience, & de piété; mais la rupériorité en 
confiance, en amitié & en toute la déféren- 
ce, étoic demeurée entière au Duc de Beau- 
villiers. 

On peur croire que ces deux hommes ne 
laifibient pas refroidir dans le Prince , fes 
vifs fentimens pour l’Archevêque de Cam- 
brai. Le Confcflèur étoic d’intelligence avec 
eux fur cet article, & en totale déférence 
fur toutes les autres ; & jufqu’alors , il n’y 
avoit pas eu de quatrième admis en cet in- 
time 'intérieur du Prince. Le premier foin 
des deux fut de le porter à des mefures en- 
core plus grandes, à un air de foumiflîon 
& de refpeét encore plus marqué , une affi- 
duité de courtifan à l’égard du Roi , fî na- 
turellement, & déjà accoutumé à fe com- 
porter ainfi, en diverfes occafions, fécondé, 
à fouhait par fon adroite époufe , en poflèf- 
fion elle-même de toute privance avec le 
Roi, & du cœur de Madame de Maintenon; 
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il redoubla fes foins auprès d’elle, qui, dans 
le tranfport de trouver un Dauphin fur qui 
elle pût (urement compter , au lieu du pré- 
cédent , qui ne l’aimoit pas , fe livra à lui , 
& par cela même , lui livra le Roi. Les pre- 
miers quinze jours rendirent fenfible à tous 
ceux qui étoient à Marly , un changement 
ü extraordinaire dans le Roi , fi réfervé pour 
fes enfans , & fi fort Roi avec eux. 

Plus au large , par une fi grande faveur , 
le Dauphin s’enhardit avec le monde , qu’il 
redoutoit, du vivant de Monfeigneur, parce 
que , quelque grand qu’il fût , il en efîùyoit 
des brocards applaudis : c’eft ce qui lui don- 
noic cette timidité qui le tenoit renfermé 
dans fon cabinet , parce que ce n’écoit que 
là qu’il fe trouvoic à l’abri & à fon aile. 
C’eft ce qui le faifoit paroître feuvage; ce 
qui le faifoit craindre pour l’avenir, tandis 
qu’en bute à fon père, peut-être alors m 
Roi même ; contraint d’ailleurs par fa vertu; 
expofé aux traits d’une cabale audacieufe , 
ennemie, intéreflëe à l’être, & à fes dépen- 
dances, qui formoient le gros & le corps 
de la Cour ; gens avec qui il avoic conti- 
nuellement à vivje ; enfin , en bute au monde 
en général, comme monde, il menoit une 
vie d’autant plus obfciu-e j^qu’elle étoit plus 
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éclairée ;>& d’autant plus cruelle, qu’il n’en 
imaginoic point de fin. 

Le Roi revenu pleinement h lui ; tout le 
mon^e en rcfpeft, en attention, en empref- 
fement ; les perfonnages les plus oppofés , en 
air de fervitude; ce même gros delà Cour, 
en foumifilon & en crainte ; l’enjoué & le fri- 
vole, partie non médiocre d’une grande Cour, 
- à Tes pieds , par Ton époufe ; certain d’ailleurs 
de Tes démarches , par Madame de Mainte- 
non , on vit ce Prince timide , fauvage , con- 
centré , cette vertu précife , ce favoir déplacé , 
cet homme engoué, étranger dans fa maifon , 
contraint en tout , embarraflé par-tout; on 
le vit , dis-je , fe montrer par degrés , fe 
déployer peu h peu, fe donner au monde 
avec mefure, y être libre, majefiueux, gai, 
agréable, tenir de fallon de Marly, dans des 
tems coupés , préfider- au cercle afièmblé 
■ autour de lui , comme la .divinité du tem- 
ple , qui fent , & qui reçoit avec bonté les 
-hommages des mortels, auxquels il eft ac- 
coutumé , & qui les récompenfe par fes 
douces influences. Peu à peu , la cliaflè ne 
fut plus l’entretien que du laiflèr courre, 
ou du moment de retour-; une converfa- 
tion aifée , mais infiruftive , & drefiée avec 
c hoix & juAelTe., charma le fage Courtifan 
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& le fie admirer des autres. Des morceaux 
d’hiiloire convenables , amenés fans art , des 
occafions namrelles , des applications défira- 
bles , mais toujours diferètes , & fouple- 
ment préfentées , fans le faire fentir; des 
intermèdes aifés, quelquefois même plaifans , 
tout de fource, & fans recherche ; des traits 
échappés de fcience ; mais rarement , & 
comme dardés de plénitude involontaire y 
firent tout à la fois ouvrir les oreilles , les 
yeux & les cœurs. Le Dauphin devint un 
autre Prince de Conti ÿ la îoif de faire la 
cour eut en plufieurs , moins de part à l’em- 
prefièment de l’environner , dès qu’il paroif- 
foit, que de l’entendre, & d’y puifer une 
infiruélion délicieufe, par l’agrément & la 
douceur d’une éloquence naturelle , qui n’a- 
voit rien de recherché. La juftefîè en tout; 
& plus que cela , la confolation fi néceflàire 
& fi défirée de fervir un Maître futur, fi 
digne de l’être par fes talens , & par l’ufage 
qu’il montroit qu’il en fauroit faire. 

Gracieux par-tout , plein d’attention pour 
le rang , la naifl^nce , l’iîge , & l’acquit de 
chacun ; chofes depuis long-tems mifes & 
'confondues avec le plus vil peuple de la 
Cour ; régulier à rendre à chacune de ces 
chofes ce qui leur étoic du de politeflè , & 
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ce qui s’y pouvoir ajouter avec dignité ; 
grave , mais fans rudeflè , & , en même 
tems , gai & aifé , il eft incroyable avec 
quelle étonnante rapidité , l’admiration , l’el^ 
prit, l’eftirae du fens, l’amour du cœur, • 
& toutes les efpérances. furent entraînées; 
avec quelle force les faufles idées qu’on s’én 
étoit faites , & voulu faire , furent précipi- 
, tées ; & quel fut l’empreflêment & l’impé- 
tueux tourbillon du changement qui fe fit 
généralement à fon égard. La joie publique 
faifoit qu’on ne s’en pouvoir taire, & que 
l’on fe demandoit les uns aux autres , fi c’é- . 
toit bien là le même homme , & fi ce que 
l’on voyoit étoit un fonge , ou une réalité. 
Cheverny , qui fut de ceux à qui la queftioo 
s’adrelli , n’y laiira rien à repartir ; il répon- 
dit que la caufe de tant de furprife, étoit 
de ce que l’on ne connoiflToit point ce 
Prince , qu’on n’avoit pas même voulu con- 
noître ; que pour lui , il le trouvoit tou- 
jours tel qu’il l’avoit connu & \m d^s fon 
particulier ; que maintenant que la liberté > 
lui étoit venue de fe montrer dans tout fon 
naturel , & aux autres , de l’y voir , il pa- 
roHToit ce qu’il avoir été ; & que cette juf-' 
tice lui fèroit rendue , quand l’expérience de 
' U continuité apprendroic cette vérité de la 
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Cour h Paris , & de Paris , au fond de tou- 
tes ies Provinces. 

Cette réputation vola avec tant de promp- 
titude, que ce peu de gens anciennement 
attachés au Dauphin , en étoient h fe de- 
mander les uns aux autres , s’ils pouvoient 
en croire ce qui leur en étoit rapporté de 
toutes parts. Quelque fondé que fût un fi 
prodigieux fuccès, il ne faut pas croire qu’il 
fût dû tout entier aux merveilles du jeune 
Prince. Deux chofes y contribuèrent beau- 
coup : les mefures immenfes , & fi étrange- 
ment pouflëes de cette cabale , dont j’ai tant 
parlé, h décrier ce Prince fur toute forte 
de points ; & depuis Lille , toujours foute- 
Due , pour former contre lui une voix pu- 
blique , dont ils pufiènt s’appuyer auprès dé 
Monfeigneur, & en recueillir les fruits qu’ils 
s’en étoient promis , dès le départ pour cette 
campagne , où le complot de l’y perdre 
avoir été fait ; & ce contrafte , produit par 
une forte d’élafticité, à la chûte du poids 
qui luiécrafoic les épaules, après lequel on 
lè vit redrefle, l’étonnement extrême que 
produifit ce même contrafte entre l’opinion 
qu’on en avoit conçue, & ce qu’on ne pou- 
voir s’empêcher de voir, & le fentiment 
de joie intime de chacun , par fon plus fen- 
fible intérêt , de voir poindre une aurore , 
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qui déjà s’avançoit, & qui promettoic tant 
d’ordre & de bonheur, après une fi longue 
confufion & tant de ténèbres. Madame de 
Maintenon, ravie de ces applaudifièmens , 
par amitié pour la Dauphine , & pour fou 
propre intérêt de pouvoir compter fur un 
Dauphin, qui commençoit à faire l’efpér 
rance & les délices publiques , s’appliqua à en 
preflèr tout l’ufage qu’elle put auprès du Roi.. 

Elle crut fe procurer un avantage , à l’E- 
tat , un bien ; au Roi , un foulagement , en 
feifant en force qu’il s’accoutumât à faire 
préparer les matières par le Dauphin , à lui 
en laiflèr expédier quelques-unes, & peu-à- 
peu ,. à fe décharger fur lui du gros & du 
plus pefant des affaires , dont il s’étoit tou- 
jours montré fi capable, & dans lefquelles 
il s’étoit initié , parce qu’il étoit de tous les 
Gonfeils, où il parloic depuis long-tems 
avec beaucoup de jufteflè & de difceme- 
ment. Elle compta que cette nouveauté ren- / 
droit les Miniftres plus appliqués , plus la- 
borieux , fur-tout plus traitables & plus cirr 
confpeéis. Vouloir, & faire, fur les chofes 
intérieures, & qui, par leur nature, pou- 
voient s’amener de loin par degrés avec 
adrefîè, fut toujours pour elle une feule &. 
même chofc. 

Le 
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Le Roi, déjh plus enclin h Ton petit-fils, 
étoit moins en garde contre des applaudif- 
femens qu’il recevoir fous fes yeux, qu’il 
l’avoit paru fur ceux de fes premières cam- 
pagnes. Bloin , & les autres valets intérieurs , 
dévoués à M. de Vendôme , n’avoient plus 
cet objet, ni IMonfeigneur en croupe; ifs 
étoient en crainte & en tremblement ; & 
M. du IVJaine , deftitué de leur appui , n’o- 
foit plus ouvrir la bouche , ni fiafarder que 
INlde. de Maintenon le découvrît contraire ; 
ainfi le Roi étoit fans ces appuis , fans con- 
trepoids, qui avoient tant manégé aupara- 
vant pendant fes heures les plus fecrettes 
& les plus libres. La prudente & flexible 
conduite de ce fage & refpeélueux petit-fils 
l’avoit préparé aux infinuations de Madame 
de Maintenon; tellement que, quelque ac- 
coutumé qu’on étoit déjà h Ja complaifance 
que le Roi prenoit dans le Dauphin , toute 
la Cour fut étrangement furprife de ce que 
l’ayant retenu un matin , feul (jjins fon ca- 
binet, allèz long-tems, il ordonna le même 
jour à fes Miniftres d’aller travailler chez le 
Dauphin, toutes les fois qu’il les mande- 
roit; &, même fans être mandés, de lui 
aller rendre compte de toutes les affaires; 
& cela une fois pour toutes, fans rien chan- 
Tome IIL Z 
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go: à fon ordre. Il n’eft pas aifé de rendre 
le mouvement que fit h la Cour un ordre 
li directement oppofé au goût , à l’efprit , 
aux maximes, à l’ufage du Roi, fi conftant 
jufqu’alors , qui par cela même marquoit 
une confiance pour le Dauphin , qui n’alloit 
à rien moins qu’à lui remettre tacitement 
une grande partie de la difpofition des affai- 
res. Ce fut un coup de foudre pour les 
Miniftres , dont il fe trouvèrent fi étourdis , 
qu’ils ne purent cacher leur étonnement & 
leur déconcertement. 

Ce fut en effet un ordre bien nouveau 
pour eux , d’avoir à compter avec un Prin- 
ce , qui n’avoit plus rien entre lui & le Trô- 
ne, qui étoit capable, laborieux, éclairé, 
avec un efprit jufte, fupérieur; qui avoit 
acquis pour les affaires un grand fond tout 
fait , depuis qu’il étoit entré dans le Con- 
feil; à qui rien ne manquoit pour les éclai- 
rer; qui, avec ces qualités, avoit le cœur 
bon, étoile jufte, aimoit l’ordre, avoit , du 
difcernement , de l’attention , de l’applica- 
tion à fuivre , h démêler ; qui favoit tour- 
ner, & approfondir; qui ne fe payoit que 
de chofes , & ne s’arrêtoit point au langa- 
ge; qui vouloir déterminément le bien pour 
le bien ; qui pefoit tout au poids de fa con- ^ 
fcience ; qui , par un accès facile , & une 
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curiofité de deflèins & de maximes , feroic 
inftruic par divers canaux ; qui fauroit comp- 
ter & apprécier les chofes , fe défier , & fe 
confier à propos, par un julle difcernement 
& une application fage ; & en garde contre 
les furprifes de toutes parts ; qui , ayant le 
cœur du Roi , avoit aufli fon oreille à toute 
heure; & qui, outre les imprefiions qu’il 
prendroic d’eux, quand il feroit leur Maî- 
tre , fe trouvoit dès-lors en état de confon- 
dre le faux & le double , & de porter une 
lumière aufli pénétrante' qu’inconnue, dans 
la profondeur de ces ténèbres , qu’ils avoient 
quelquefois formées &épaiflîes avec tantd’arr. 

L’élévation .,du Prince , & l’état de la • 
Cour ne comportoient plus le remède des 
cabales; & la joie publique, d’un ordre qui 
ramenoit ces Rois de fait , à leur condition 
de fujets, qui mettoit un frein h leur pou- 
voir, & une reflburce contre l’abus qu’ils 
en fàifôient, ne leur lailToient à eux-mêmes 
aucune reflburce. Ils n’eurent donc d’autre 
parti h prendre , que de ployer. Ils allèrent 
tous avec un air embarraflë, protefter au 
Dauphin une obéiflànce forcée , & une joie 
feinte de l’ordre qu’ils avoient reçu. Le Prince 
n’eut pas de peine h démêler ce qu’ils affec- 
toient de lui cacher. Il les reçut avec un air 
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de bonté & de confidération. Il entra avec 
eux dans le détail de leurs journéesV’pour 
leur donner les heures les moins incommo- 
des à la néceflîté du travail & de l’expédi- 
tion; de, pour cette première foumiffion, . 
il n’entra point avec eux en affairés , mais il 
ne tarda pas de commencer à travailler avec 
eux chez lui. Torcy , Voifin & Defmarets 
furent ceux fur qui le poids en tomba , par 
l’importance de leurs départemens. Le Chan- 
celier, qui n’en avoit point, n’y eut que 
faire. Son fils , voyant les autres y travail- 
ler affidûment , auroit bien voulu y être 
mandé auffi. Efpéroit-il par-là s’approcher 
du Prince? Mais fa marine étoit à bas. 

D’ailleurs la perfbnne de Pontchartraîn 
lui étoit défàgréable ; & il ne put parvenir 
à être mandé, ni trouver, fans cela de quoi 
aller rendre compte ; dont il fut mortifié. 

La Vrillière n’avoit que le détail courant 
de fes Provinces ; par conféquent , point de 
matière pour ce travail. Le département de 
fa Charge avoit pour objet la Religion Pré- 
tendue-Réformée , & tout ce qui regardoic 
les Huguenots. Tout cela ^toit tombé , de- • 
puis les fuites, & la révocation de l’Edit 
de Nantes ; tellement qu’il n’avoic , pour 
ainfî dire, point de département. 

. FIN. 
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SUPPLÉMENT. 

Notes Additions^ relatives à quelques 
articles des Mémoires de M. le Duc 
de St. Simon. 


LE ROJ D’ESPAGNE, OU LOUIS XIP", 
£U 1701. 

Louis XIV écrivit au Roi d’Efpagne, 
le 2 Janvier 1702 , cette Lettre digne d’être 
confervée. 

„ J’ai toujours approuvé le dedèin que 
„ vous avez de padèr en Italie. Je fouhaite 
„ de le voir exécuter. Mais plus je m’in- 
„ térelîè à votre gloire, plus je dois fonger 
„ aux difficultés , qu’il ne vous convien- 
„ droit point de prévoir comme à moi. Je 
„ les ai toutes examinées : vous les avez 
„ vues dans le mémoire que INIarfin vous a 
„ lu. J’apprends avec plaifir que cela, ne 
„ vous détourne pas d’un projet auflî digne 
„ de votre fang, que celui d’aller vous- 
j, mêipe défendre vos Etats en Italie. Il y 
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5, a des occafions où l’on doit décider foi- 
„ même. Puifque les inconvéniens qu’on 
„ vous a repréfentés ne vous ébranlent pas* 
^ je loue votre fermeté , & je confirme 
„ votre décifion. Vos fujets vous aimeront 
„ davantage, & vous feront encore plus 
„ fidèles , lorfqu ils verront que vous ré- 
pondez k leurs attentes ; & que , bien 
„ loin d’imiter la mollelîè de vos prédécef- 
„ feurs , vous expofez votre perfonne pour 
„ défendre les Etats les plus confidérables 
„ de votre Monarchie.* Ma tendreflè aug- 
„ mente pour vous , à proportion que je 
52 vois qu’elle vous eft due. Je n’oublierai 
5, rien pour votre avantage. Vous favez les 
5, efforts que j’ai faits pour chaflèr vos en- 
jj nemis d’Italie. Si les Troupes que j’y def- 
j, tine encore y étoient arrivées , je vous 
5, confeillerois d’aller à Milan , & de vous 
52 mettre à la tête de mon Armée : mais 
55 comme il fiiut auparavant qu’elles foient 
52 fupérieures à celles de l’Empereur, je 
25 'crois que Votre Majefté doit paflèr dans 
22 le Royaume de Naples, ou fa préfence 
22 eft encore plus néceflkire qu’à Milan. 
„ Vous y attendrez le commencement de 
,2 la campagne; vous y. calmerez l’agitation 
2, des peuples du Royaume : ils fouhaiten'c 
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„ ardemment de voir leur Souverain ; ils ne * 
22 font excités à la- révolte , que par l’efpé- 
22 rance d’avoir un Roi particulier. Traitez 
22 bien la Nobleffè : faites efpérer du foula- 
22 gemcnc au Peuple , lorfque les affaires le 
2, permettront. Ecoutez les plaintes. Ren- 
22 dez juftice , & vous communiquez avec 
2, bonté 2 fans perdre votre dignité. Dillin- 
„ guez ceux dont le zèle a paru dans ces 
22 derniers mouvemens. Vous connoîtrez 
„ bientôt l’utilité de votre voyage, & le 
2, bon effet que votre préfence aura pro- 
22 duir. Je fais armer quatre vaiflèaux, qui 
22 iront à Barcelone , & vous porteront à 
„ Naples avec la Reine. Je vois que votre 
j2 amitié pour elle ne vous permet pas de 
22 vous en féparer. Marfin vous informera 
22 des Troupes que j’envoie à Naples , & 

22 des autres détails dont je l’ai inftruit, 

„ au fujet de votre paflàge. ‘Dieujqui vous 
22 protège vifiblement , bénira la juftice de 
12 votre caufe ; & j’efpère qu’après vous 
22, avoir appellé au Trône , il vous donnera 
22 fon affiftance , pour défendre les Etats , 

,2 dont il ’a remis le gouvernement entre 
22 vos -mains. Je le prierai de rendre heii- 
22' reux les deflèins que vous formez pour 
„ fa gloire. Il ne me relie qu’à vous affurer 
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„ de ma tendreflè , de mon amitié , & du 
„ plaiür que j’ai de voir que tous les jours 
„ vous vous en rendez digne. „ - 


Louis XIV^ 1711. 

L E Roi étant à la promenade , au mois 
de Décembre 1711, dit à Tes Courtifans : 
„ Je me crois le plus ancien Officier de 
Guerre du Royaume ; car j’ai été au liège 
de Bellcgarde, en 1649. „ Le Duc d’if^ 
tin ajouta : & le meilleur. 


L O VIS XIV. 

Le Roi étant au Sermon, M. de Lou-‘ 
vois vint l’aborder ; Sa Majellé fit ligne au 
Père Gaillard , Jéfuite , qui prêchoit , de 
cellèr; & après quelques râomens, il dit : 
Mon 1 ère , vous pouvez continuer ; c'^èfl 
la prife de Philisbourg , par Monfteur 
le Dauphin ; il en faut remercier Dieu, 
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Evafton du Roi d^ Angleterre. 

En Décembre j688 , M. le Duc 
Lauzun , qui étoic difgracié , & retiré en 
Angleterre , entreprit de faire paflèr en 
France le Roi , la Reine & le Prince de 
Galles. D’abord la Reine fe fauva de Loiv 
dres , dans la nuit , avec M. de Lauzun ; ils 
allèrent prendre le Prince de Galles , avec 
fa nourrice & la remueufe, & montèrent 
dans un yacht. Le Capitaine ne favoit point 
qui il menoit. La Reine fe tint , pendant 
toute la traverfée, à fond de calle, où elle 
étoit entrée., portant le Prince de Galles 
fous fon bras, comme un paquet de linge. 
Heureufement que l’enfant ne jetta pas un 
feul cri. 

Le Roi d’Angleterre ne s’échappa de fon 
Royaume que le 5 Janvier 1689 , & fe ren- 
dit , le 7^ à St. Germain en Layc , où il fut 
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reçu avec magnificence. 
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M. DE L U X E INI B O U R G. 

\ 

Bataille de JSerwinde. 

Le I Août 1693, Luxembourg 

écrivit au Roi, en ces termes, dans un mé- 
chant morceau de papier, la nouvelle de la 
fàraeufe bataille de Nerwindc : “D’Artagnan, 
„ qui a vu , auffi bien que perfgnne , l’ac- 
„ tion qui s’eft palTée, en rendra un bon 
„ compte à Votre Majefté : vos ennemis y 
„ ont fait des merveilles ; mais vos Troupes 
„ y ont encore .mieux fait qu’eux. Je ne 
„ faurois allez les louer en général , & en 
„ particulier. Pour moi. Sire, je n’ai d’aii- 
„ tre mérite que celui d’avoir exécuté les 
„ ordres de Votre Majefté ; de prendre Huy , 
„ & de donner bataille. „ 


Louis XLV. 

jVîoNsiEUR de Colbert a proteflé que, 
pendant ving-cinq ans qu’il avoit eu l’hon- ‘ 

neur d’être au fervice de Louis XIV , & de 
l’approcher de fort près , il ne lui avoir ' 
entendu proférer qu’une parole de vivacité ; 

& jamais aucune, qui reflentît la médifance. | 
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Madame de la VALuhRE, 

M ADAME de La Vallière fe plaignit 
tendrement au Roi de fon changement; ce 
Prince lui répondit , avec froideur , qu’il 
étoit trop fincère, pour lui cacher fa paf- 
fion pour Madame de Montefpan; & qu’elle 
n’ignoroit pas qu’un Roi de fon caraftère 
n’aimoit pas à être contraint. 

Madame de La Vallière envoya au Roi 

le Sonnet fuivant. 

• 

Tout fe détruit , tout paiTe; & le cœur le plus tendre 
Ne peut d’un même objet fe contenter toujours j 
Le pafTé n'a point vu d’éternelles amours ; 

Et les liècles futurs n’en doivent point attendre. 

La confiance a des loix qu'on ne veut point entendre. 
Des delTeins d’un grand Roi rien n’arrète le cours : 
Ce qui plaît aujourd’hui, déplaît en peu de jours: 
Son inégalité ne fauroit fe comprendre. 

Tous ces défauts, grand Roi, font tort à vos vertus 
Vous m’aimiez autrefois ; & vous ne m’aimez plus. 
Ah ! que mes fentimens font différens des vôtres. 

Amour, à qui je dois & môn mal & mon bien , 

Que ne lui donnez-vous un coeur comme le mien ; 

Ou que n’avez-vous fait le mien comme les autres? 

\ 

jCe Sonnet fut loué de Louis XIV ; mais 
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il fe contenta d’afliirer Madame de La Val- 
lière , qu’il auroit toujours de l’eftime pour 
elle. Alors elle fe détermina h fe retirer 
dans un couvent. Elle mourut, le 6 juin 
1710, âgée de 66 ans moins deux mois, 
après en avoir paflë 33 fous le voile. On 
lui a attribué un petit ouvrage de. piété, 
qui a eu un grand cours, fous le titre de 
Réflexions fur la Mîféricorde de Dieu; 
& qui a été imprimé à Paris, en l’année 
1680. 


Madame de la Valliekè, \ 

M A DAME de La Vallière écoit fi atta- 
chée au Roi , qu^elle s’obftina , pendant quel- • 

que tems , de demeurer à la Cour, à la 
fuite de Madame de Montefpan, qui l’avoic 
fupplantée. Cette impérieufe rivale affeéloic 
de fe faire embellir par elle , & difoit au ‘ 

Roi qu’elle ne pouvoir être contente de fon j 

ajufiement, fi Madame de La Vallière n’y | 

mettoit la dernière main. Combien de dé- 
• goûts & de dénigremens n’eut-elle pas à ^ 

efiiiyer dans ce ridicule fervice, qui dura I 

près de deux ans. 

Une anecdote fingulière : c’efl: que Ma- 
dame de Montefpan , étant tombée dans la 
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difgrace, alloic fouvent voir IMadame de La 
Vallière, aux Carmélites, & la confultoic 
comme un Direéteur. 


Madame de Montespan. 

IMadame de Montefpan jeûnoit fi auf-- 
tèremcnc les Carêmes, qu’elle faifoit pefer 
fon pain. Un jour la Duchclîè d’Uléz-, lui 
marquant fon étonnement de ce mélange de 
dévotion & de galanterie : Eh pourquoi^ 
lui dit Madame de Montefpan , faut-il^ 
parce que je fais un mal , faire tous les 
autres? 

■ Madame de Montefpan avoit beaucoup 
de préfcnce d’efprit, & favoit tirer parti des 
circonftances. Elle fe trouva un jour forcée 
de faire un voyage de la Cour , dans le 
même carrofiè, avec Madame de Maintenon , 
qu’elle regardoit h jufte titre comme fa ri- 
vale. “ Ne foyons pas , lui dit-elle , la dupe 
,, de cette affaire ; caufons , comme fi nous 
,, n’avions rien à démêler ; bien entendu 
„ que nous ne nous en aimerons pas daVan- 
„ tage^ & que nous reprendrons nos dé- 
„ mêlés au retour. „ Ce qui ne manqua pas 
d’arriver. 
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Madame de Montespan ^ ^ fes 
Sœurs. 

I-<’abbé Têtu voulant définir en 'peu de 
roots refprit de Riadame de INIontcfpan & 
- de Tes deux fœurs, qu’on voyoic fouvent 
enfemble à la Cour , difoit : “ Madame de 
„ Montefpan parle comme une perfonne qui 
„ lit ; Madame de Thiange , comme une 
„ perfonne qui rêve; & IVltdame de Fon- 
„ trevrault, comme une perfonne qui parle. 


Madame de Coulanges. 

I-i’abbê Gobelin , qui fut le Direfieur 
de Madame de Maintenon ,*étoit le Confef- 
feur de Madame de Coulanges, célèbre par 
fon efprit & fes faillies. Un jour qu’il avoit 
entendu fa confeflîon générale , il ne put 
s’empêcher de dire : Chaque péché de cette 
Dame eft une épigramme. 
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La Duchejfe de Sforce , Fille de 
Madame de Th i anges. 

MADAMEdeThianges maria fa fille ca- 
dette 5u Duc de Sforce. Elleétoit remarqua- 
ble par fon nez, tombant dans une bouche 
fort vermeille ; ce qui fit dire à M. de Ven- 
' dôme , qu’elle rejjembloit à un perroquet 
qui mange une cerife. 


P^adame de Maintenon. 

L’ainé des enfans du Roi & de Madame 
de Montefpan , mourut à l’âge de trois ans. ^ 
Madame de Maintenon , qui en étoit Gou- 
vernante , parut beaucoup plus affligée que 
la mère ; ce qui fit dire à Louis XIV : 

' „ Elle paroît bien s’attacher ; il y auroic 
„ du plaifir à être aimé d’elle. „ Ce fut 
fans «doute le premier trait qui prépara fa 
- fortune. 


( 


» 
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Madame de Fonta.nges, 


M A D AME de Fontanges avoir peu d’ei^ 
prit , iTiais des idées romanefques , entrete- 
nues par les louanges qu’on donnoît à là 
beauté. Le Roi , qui n’aimoic que fa figure, 
paroifToic embarralfé lorfqu’elle parloir , & 
fort géné , quand il n’éroit pas en particu- 
lier avec elle. Cependant Mde. de Fonran- 
ges lui étoit fort attachée. Elle répondit un 
jour h Mde. de Maintenon, qui l’exhortoic 
h fe défaire de fon amour, qui ne* pouvoir 
plus lui caufer que du chagrin : Fous me 
dites de quitter une paffion ,, comme on 
parle de quitter, un habit. 


Racine, 

Les Demoifelles de St. Cyr repréfentè- 
rent Andromaque avec tant de perfeAion, 
que Mde. de Maintenon écrivit à Racine : 
Nos petites filles viennent de jouer An- 
dromaque ; & ft bien , qu'elles ne le 
joueront plus , ni aucune de vos pièces. 
Elle le pria, dans cette lettre, de faire, dans 
fes momens de loifir , quelque efpèce de 

Pocme 
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Pûëme moral ou hiftorique dont l’amour 
fut entièrement banni. 

Le Poëte courtifan traita le Tujet d’Ef- 
ther. La Vajîhy & Aman avoient de grands 
traits de reflèmblance , qui furent faiiis par 
toute la Cour. Madame de Maintenon elle- 
même, qui fe comparoît à Efther, écrivit, 
en parlant de Madame de Montefpan : 
Après la fameufe difgrace de Valtièrc 
Vasthi^ dont je remplis la place. Mon- 
lieur .de Louvois ne put aûfli fe méconnoî- 
* tre dans le perfonnage d’Aman , qui répète 
dans la Tragédie les mêmes paroles que ce 
Miniftre dit à Mde. de Maintenon , lorfqu’il 
eut un démêlé avec le Roi : Il fait qu'il 
me doit tout'. 


Louis XIV.. 

ON SIEUR de Ruvigny vint trouver 
Louis XIV , & lui dit qu’il avoit acheté la 
Terre de Rayneval; mais qu’il lui m.anquoic 
dix mille écus pour achever Ton payement; 
& qu’il demandoit cette fomme h Sa- Ma- 
' jefté comme à fon meilleur ami. Le Roi 
lui répondit : Vous ne vous trompez pas; 
je vous la donne de tout mon cœur,. 

Tome lU.. A a 
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A Q L 0 I s, 

I_jEs Algériens avoîent rendu k M, d’An- 
freville beaucoup d’efclaves Chrétiens de tou- 
tes Nations , en confidération de Louis XIV. 
Quelques Anglois , qui étoient du nombre 
de ces efclaves , foutinrent qu’on ne leur 
rendoic la liberté , que par la crainte de leur 
Nation; & qu’ils n’en avoienc point d’obli-- 
gation h la France. Pour toute répônfe , , 
M. d’Anfreville les fit jetter à terre ; les 
Algériens les reprirent , & les mirent fur le 
champ aux galères. 


Monfeigneur le grand Dauphin ^ Fils 
de Louis XIV, 

On prétend que Monfeigneur ofa dire 
au Roi , que s’il époufoit Mde. de Main- 
tenon , il lui demandoit la permiflîon de fe 
marier avec la Raifin , fameufe Comédienne 
du Théâtre François. 
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Premier Médecin. 

]VloNsiEUR Valût, premier Médedn, 
qui étoic fort attaché à Louis XIV, lui 
dit , peu de jours avant là mort , qu’il étoit 
obligé en Ton honneur & en fa confcience, 
comme fon fujet & Ton premier Médecin , 
de l’avertir que s’il ne changeoit pas de fa- 
çon de vivre , il courroit fortune de ne pas 
vivre âge d’homme ; à quoi le jeune Roi 
répondit qu’il fe foucioit peu de vivre long- - 
tems , s’il ne vivôit agréablement. Depuis 
la mort de Valot , le Roi ne voulut plus 
prendre de premier Médecin , fous prétexte 
qu’on ne pouvoit le contenter. En effet, 
Valot laifla dans fa.maifon deux cens mille 
livres de rente , un Evêché , & plufieurs 
Abbayes. 


Aa Z 
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